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LES 34 DE BARCELONE
Les grèves de mars, à Barcelone, traduisaient les aspi¬

rations de toute une population. Secouant le joug fran¬
quiste, les travailleurs catalans affirmaient aux yeux du
monde, leur haine du totalitarisme. Leur geste fut com¬
pris dans le monde entier.

Les suppôts de Franco, cependant, tentaient vainement d'accréditer
une version erronée des faits. « Tout ce qui s'est produit » clamaient les
valets phalangistes, « est l'œuvre exclusive d'une poignée d'agitateurs au
service de Moscou ». Cette affirmation était trop éhontée pour que qui¬
conque, même non informé, .y prête créance.

Or, au fur et à mesure que le temps s'écoulait, certains se sont
enhardis, en France, jusqu'à reprendre à leur compte la thèse officielle
de la phalange. Et cela dès le mois de juillet. Cette même manœuvre
frauduleuse gagnait, de mois en mois, en ampleur. A présent, il devient
nécessaire de le faire ressortir, la honteuse tentative de falsification>
s'affirme au grand jour et parvient à rallier, chez les travailleurs fran¬
çais, des partisans convaincus ! Comment cela ?

Depuis un mois, en France, s'effectue une vaste campagne de presse
lancée pur « l'Humanité ». L'organe du P.C. se répand en exclamations
à propos des 34 de Barcelone, qui seraient précisément les « agitateurs
staliniens » dont faisait état la démagogie franquiste ! Bien mieux,
« Monde Ouvrier », « La Vérité », « Franc-Tireur », se sont fait l'écho de
la campagne de bluff stalinienne, ont servi le propos stalinien d'usen
et d'abuser du martyre du peuple espagnol, afin de redorer le blason du
parti de la trahison !

Mais la presse anarchiste de langue espagnole a dénoncé l'imposture.
« Solidaridad Obrera », organe de la C.N.T. espagnole en Exil, a minu¬
tieusement démonté l'infame machination stalinienne. Il reste avéré que,
quoi qu'on dise, LES MILITANTS EMPRISONNES A BARCELONE SONT
DES CENETISTES ! Nous savons ce qu'il faut penser des méthodes de
ces messieurs les bureaucrates « populaires ». Ne les avon-nous pas vu
accabler nos camarades du mouvement libertaire espagnol en exil au
moment où la réaction s'attaquait à eux ? N'oublions pas l'AFFAIRE
DE LYON et les commentaires venimeux de la presse stalinienne !

Il faut continuer les protestations, il faut tout faire pour tenter de
sauver nos camarades ! L'Internationale Anarchiste s'y emploie, sansvaine démagogie, sans fanfares, laissant aux politiciens les procédés
bruyants et sans valeur. Le mouvement anarchiste continue son combat
de solidarité pour ceux qui sont tombés, mais U doit aussi crier la vérité,défendre les 34 contre Franco, mais aussi contre les menteurs.

Le Ministre de l'Intérieur
semoquedesNord-Âfricains
CHARLES BRUNE, ministrede l'Intérieur, vient de se li¬

vrer à une provocation carac¬térisée à l'égard des travail :
leurs nord-africains résidant en

France : effectuant une tournée dé¬
magogique dans les régions de l'Est,
M. le Ministre a voulu « se pencher
sur la condition des Nord-Africains
en France »! Il s'agissait, en fait,
d'une tentative de camouflage des¬
tinée à jeter de la poudre aux yeux
des naïfs. A en croire le ministre et
ses laudateurs de la presse bourgeoise,
en effet, rien n'est plus faux que de
prétendre que le gouvernement fran¬
çais ne fait rien pour l'émigration
nord-africaine en France. Les autori¬
tés, bien au contraire, seraient pleines
de sollicitude à l'égard de cette ca¬
tégorie de travailleurs. De grands
projets de salubrité, d'énergiques
mesures également seraient en ce mo¬
ment en chantier...

Au total, comme l'a déclaré le mi¬
nistre à Hagondange devant un pu
blic de flics, de commerçants et de
fonctionnaires, « quelque chose » a
déjà été fait, d'où l'exclamation mi¬
nistérielle : « que tous les destruc¬
teurs de la France viennent voir nos

réalisations en faveur de la main-
d'œuvre nord-africaine I ».

Sinistre mystification, bien à la me¬
sure de nos gouvernants ! Les tra¬
vailleurs de ce pays ne connaissent
ils pas le sort misérable de leurs
frères nord-africains? N'est-il pas de
notoriété publique que la presse nord-
africaine est systématiquement muse¬
lée, que les réunions des organisa¬

tions nord-africaines .sont interdites,
que les rafles, les brimades .policières
de tous ordres sont le lot des Nord-
Africains, en France?. Et. si l'on en
vient aux conditions de travail de la
« ■ main-d'œuvre » nord-africaine,
n'est-on pas obligé de constater que
ces travailleurs sont considérés comme
des parias, voués aux travaux les plus
dangereux, les plus malsains, les plus
mal payés ? Peut-on ignorer le nom¬
bre des entreprises, telle Simca, qui
refusent, PAR PRINCIPE, l'embau¬
che à tout Nord-Africain?

Charles DEVANÇON.
(Suite page 2, Col 5

Impôts
doubles
en 1952

IL est beaucoup question,ces temps-ci, du nouveau
projet de loi de finances

qui va être soumis au Par¬
lement. Or, rares sont ceux

qui mesurent toute la signi¬
fication de ce projet, malgré
les titres inquiétants de la
« grande presse ». Il est
bon d'éclairer, en consé¬
quence, l'immense majorité
des contribuables.
Celui qui acquitte ses im¬

pôts sait ce que représente
un « acompte provisionnel ».
Ainsi, pour les revenus per¬
çus en 1952, le premier des
trois acomptes provisionnels
sera payé en décembre 1952,
alors que précédemment on
n'exigeait le paiement des
impôts dus au titre de l'année
en cours que l'année sui¬
vante !
Et puis, il y a le décime

supplémentaire, majoration
de 10 % de l'impôt actuel.
Et ensuite il y a les taxes
diverses, se répercutant sur
les prix, que nous signalions
dès notre précédent numéro :
Taxe à la production, impôts
nouveaux, industriels et com¬
merciaux (évidemment récu¬
pérés sur le dos des consom¬
mateurs)... Sans compter les
diverses « surprises » qui
nous sont encore réservées
dans ce domaine !
Déjà, le nom du lampiste

s'inscrit sur les rôles des
contributions pour des som¬
mes considérables. Déjà, et
pour cause, les grands argen¬
tiers de la République se
sentent plus à l'aise. Mais
est-ce à bon droit qu'ils comp¬
tent sans une réaction popu¬
laire ?
L'avenir nous l'apprendra.

Le proche avenir, même !

L'EUROPE
des Ministres
se fera-t-elle

AUX DÉPENS
DES TRAVAILLEURS ?
L

« INTERNATIONALE
ANARCHISTE »

ES masses populaires, plus sou¬
cieuses des fluctuations du ni-

de vie que de diplomatie
internationale, n'ignorent pas, ce¬

pendant, qu'il est question, dans les
milieux spécialisés de « faire l'Eu¬
rope ». Les sordides intérêts qui pré¬
sident au pénible accouchement de ce
nouveau monstre capitaliste restent,
en général, mal connus. N'est-il pas

important, dans ces conditions, de si¬
gnaler à l'attention des travailleurs
quelques aspects de « l'affaire » ?
L'Assemblée Nationale a ratifié le

plan Schuman après un vote favora¬
ble de la Commission des Affaires

étrangères. Il semble donc que le Plan,
approuvé également par la Chambre
basse des Pays-Bas, puisse connaître
un début de réalisation. En vérité,
tellement de considérations diverses
s'enchevêtrent à ce propos, que le
doute reste encore permis : le monstre
« Europe », outil de guerre occidental,
pourrait fort bien s'avérer « mort-né ».

Voyons l'origine des oppositions, en ce

qui concerne seulement la France :
Les dirigeants du C.N.P.F. se sont

prononcés contre le Pool. Leurs porte-
parole à l'Assemblée, députés R.G.R.,
ont formulé « les réserves les plus ex¬

presses ». « Plus qu'au principe, c'est

Inquiétudes américaines
L

ES problèmes européens,
vus de Washington, ne
porteint pas à un optimisme
exagéré: L'organisation du

traité Nord-Atlantique (N.A.T.O.)
se trouve en difficulté, les pays
membres du pacte Atlantique ne
cessent de se cabrer devant les

Pablo casais
dénonce l'O.N.U.
LE quotidien londonien « DailyMail » s'est fait dernièrement

l'écho d'une information toute

eà l'honneur du célébré violon*
celliste espagnol, Pablo Casais, con¬
nu pour son antifranquisme farou¬
che.
Convié à participer à un grand

concert de PO.N.U. le musicien a

signifié un refus Catégorique,; décla¬
rant qu'il ne pouvait, en aucune

manière, se faire le complice d'une
organisation tellement peu « sévè¬
re » pour le régime de dictature de
Franco l'assassin.
La trahison permanente de la

cause du pèuple espagnol par les
démocraties occidentales, méritait
d'être ainsi soulignée.

l'IMPIRIALIME FRANÇAIS PIETINE
L

E débat du 13 décembre devant
l'Assemblée de l'O.N.U. est si-

fnificatif : s'il est vrai que leloc des impérialistes occidentaux
(Français, Anglais, Américain) a réussi
à éviter l'inscription de la question
marocaine à l'ordre du jour, il n'en
demeure pas moins que la cohésion de
l'Orient, antiimpérialiste par nécessité
interne, s'est manifestée avec force.

Les représentants de l'Egypte, de
l'Irak, du Pakistan, du Liban, de l'Ara¬
bie séoudite, du Yémen, de l'Afghanis¬
tan, de l'Inde ont fait bloc. Ensemble
ils ont demandé que la France impé¬
rialiste rende compte de la violation des
droits de l'homme qu'elle commet au
Maroc. Et si cette cohésion s'est fait
jour, si elle a permis ce geste histori¬
que, c'est bien parce que l'efferves¬

cence qui gronde actuellement dans les
masses arabes la rendait obligatoire.
Quoi que décide Paris, vis-à-vis du

Maroc et même de la Tunisie, quoi que
fasse Londres, à l'encontre de l'Iran ou
de l'Egypte, le moment n'est plus où
les crimes impérialistes peuvent passer

inaperçus et ne rencontrer que de l'in¬
différence.
La période présente voit la fin d'une

ère. Les impérialistes n'ont rien gagné
à essayer de passer sous silence la ques¬tion du Maroc. L'effervescence, dans

(Suite page 2, col. 5.)

Ij'heure africaine (3)

COOPERATIVES PAYSANNES
POUR échapper à l'étreinte du cir¬cuit infernal créé par les grandes

sociétés capitalistes d'import-ex-
port en Afrique noire, une tenta¬

tive a vu le jour : il s'agissait de grou¬
per, à l'aide du système coopératif, les
ventes de produits naturels et les achats
d'objets manufacturés.
Assez bizarrement, imaginant l'inter¬

vention des coopératives relativement
inoffensive, ce sont certains missionnai¬
res eux-mêmes qui ont œuvré à la mo¬
dification du circuit d'exploitation. Ce¬
pendant, vu le net avantage que les pay¬
sans indigènes retiraient du nouveau
système partout où il était pratiqué, les
pressions « particulières » commencè¬
rent à se produire. Le grand capital,
servi par une administration à sa dévo¬
tion, sut mettre le prix à son main¬
tien. Les coopérateurs, dès l'abord, ne
purent trouver aucun crédit leur per¬
mettant de maintenir un « fond de rou¬

lement ». Ensuite, les achats de pro¬
duits d'importation leur devinrent im¬
possibles. Enfin, et l'on pouvait s'y
attendre, la défection des missionnaires
effrayés de toute la portée sociale et
révolutionnaire prise par les coopérati¬
ves, se produisit partout... Et puis, les

coopératives périclitèrent, les responsa¬
bles indigènes, sans cesse brimés de
mille manières, durent abandonner cette
expérience grandiose i [Suite page 2,

Un nouvel Etat : la Libye
s

AMEDI 15 décembre l'Assem¬
blée de l'O.N.U. proclamait
l'existence d'un nouvel Etat
« indépendant » la Libye.

Rappelons les grands traits de
l'histoire moderne de ce territoire :
arrachée à la Turquie par l'Italie en
1911, la Libye qui ne compte qu'un
million d'habitants pour une super¬
ficie égale à 3 fois 1/2 celle de la
France, n'a pu produire quelque ri¬
chesse que dans le Nord, le Sud res¬
tant désertique ; mais tout l'intérêt
du pays réside dans ses ports : Tri¬
poli, Benghazi, Tobrouk, et sa si¬
tuation stratégique entre l'Afrique
du Nord française et l'Egypte, avec
un large accès à la Méditerranée ;
on se rappelle que la Libye fut, pen¬
dant la guerre, le théâtre de com-

Le Jeu ÀsiATÎQUE
E

N Asie, le heurt des blocs prend une allure de jeu dangereux entre tous.
Aussi bien la Corée que le Japon et l'Indochine sont l'objet de
manœuvres discrètes mais qui présagent des explosions sinistres.

En Corée, personne ne se décide encore à mettre fin à la comédie
sanglante. Il faut dire que la « tension » ne s'accroît pas non plus. Les uns
et les autres, sur le front de Corée, attendent simplement des ordres « d'en
haut », des ordres qui viendront de Washington ou de Moscou, on ne sait
quand. D'ici là on continue la guerre et les négociations « A petit feu », si l'on
peut dire 1

Pour ce qui est du Japon, l'ère des traités inaugurée par la conférence
de San-Francisco, cet été, est loin d'être révolue : Entre le Japon et les U.S.A.
maints pactes sont conclus, pactes de guerre comme il se doit, Or, de Moscou,
on doit suivre cela, et là encore, le risque d'un contre-coup violent n'est pas
à exclure.

La guerre au Viet-Nam, par contre, s'intensifie. C'est en Indochine que
se concentrent les efforts de l'impérialisme français et américain afin de
conquérir au moins quelques places fortes en prévision de la conflagration
future.

Ainsi, on constate que la situation en Extrême-Orient si elle n'évolue que
lentement, si elle est toujours aussi incertaine, n'autorise aucun optimisme
Le sang continue à couler et l'égorgement « colossal » ne fait que se préparer.

bats nombreux entre les troupes bri¬
tanniques et gaullistes d'une part,
les troupes italo-allemandes d'autre
part. La Libye enlevée à l'Italie en
1946 fut confiée pour une partie (Cy-
rénaïque et Tripolitaine) à la
Grande-Bretagne, pour une autre (le
Fezzan) à la France.
Il est permis de s'inquiéter, donc,

lorsqu'on voit l'empressement des
Nations Unies à mettre sur pied une
Libye « indépendante ». Les révolu¬
tions de novembre 49 et de novem¬
bre 50 fixaient cette indépendance
au 1er janvier 52. Comment la Gran¬
de-Bretagne et la France ont-elles
procédé ? Une Assemblée Nationale
a fédéré les trois territoires consti¬
tuant la Libye et a élu comme sou¬
verain l'émir de Cyrénaïque : Idriss
el Senoussi. Reste à rédiger une Cons¬
titution...
Sans doute, les impérialismes ont-

ils jugé utile de lâcher du lest de¬
vant les exigences du monde arabe
et le font-ils à bon compte en don¬
nant « l'indépendance » à un pays
où ils ne pouvaient se maintenir à
ti i e officiel que provisoirement. Et
ce geste leur permet-il une hypocri¬
sie facile alors que la Grande-Breta¬
gne se maintient en Egypte et que
la France entend continuer à exploi¬
ter son Afrique du Nord.
Mais les peuples arabes seraient

naïfs s'ils supposaient quelque sin¬
cérité dans les intentions de l'O.N.U.
et dans celles de Londres et de Pa¬
ris. N'est-ce pas au moment même
où l'O.N.U. refuse d'entendre le Ma¬
roc qu'on crée, assez artificiellement,
la Libye ?
Ne verra-t-on pas, d'ici peu, la

Grande-Bretagne faire de la Libye
une nouvelle Jordanie Lachémite ?
M. Kirkbride, ministre résident à Am¬
man et Glubb-Pacha ne sont-ils pas
à Tripoli ?

(Suite page 2, col. 6).

exigences américaines en matière
de réarmement, le président du
Conseil européen de Strasbourg
démissionne, l'Angleterre ne se
rend pas encore aux raisons amé¬
ricaines. Bien plus, alors que les
Belges, les Danois, les Hollandais
protestent énergiquement contre
les charges que le Nato veut leur
imposer, les dirigeants eux-mêmes
de l'Allemagne de Bonn se mon¬
trent effrayés des demandes exagé¬
rées des Américains.

Le Nato, notamment, a demandé
au gouvernement français d'aug¬
menter sa contribution au réarme¬
ment atlantique. C'est la somme de
1.190 milliards que réclame le Nato
pour le réarmement français, au
lieu de 950 prévus par l'Assemblée.
Or, si René Mayer, en tant que
« responsable.» aux finances,-veut
bien allouer 1.070 milliards à la
guerre, Bidault, ministre de la Dé¬
fense, ira plus loin : il entend que
1.510 milliards soient consacrés, en
1952, au réarmement, compte tenu
des subventions américaines ! On

comprend, dans ces conditions, les
réticences qui se font jour, stimu¬
lées par la fermeté relative dont
font montre Churchill et Eden,..

L'Alliance Atlantique, à l'heure
actuelle, se révèle donc hérissée de
difficultés. Les dirigeants euro¬
péens, en proie déjà à l'affolement
que provoquent leurs difficultés
d'ordre interne, ne savent plus où
donner de la tête. Une véritable
panique s'empare des « mous »

Européens face aux projets des
« durs » Américains. Mais il est un
fait, c'est que selon toutes appa¬
rences, les Américains eux-mêmes
ont cessé de croire à la réalisation
de « l'Europe ». Et les Améri¬
cains, de plus en plus sceptiques,
essaieront-ils encore de retourner la
situation ? Il est, plus que jamais,
permis d'en douter !

plutôt aux moyens et modalités que
l'on s'attaque, notamment aux pou¬
voirs de la haute autorité, soit qu'ils
soient jugés excessifs, soit qu'ils soient
trouvés inopérants, suivant l'interpré¬
tation qu'on entend leur donner ».

Le R.P.F., de son côté, place au pre¬
mier plan les' conditions politiques.
C'est d'abord à un ï Pool politique »

que le parti du général prétend œu¬

vrer, dans la crainte « que le système
des pools spécialisés bute sur l'obsta¬
cle politique ». Mais le principe du
Plan lui-même est approuvé par les
dirigeants du R.P.F.
Les staliniens, enfin, ont joint leurs

voix à celles du R.P.F. et du patronat
dans le concert réprobateur. Leurs
raisons sont stratégiques : la création
d'une Europe occidentale neutralise¬
rait par trop, à leurs yeux, l'existence
de l'Europe unifiée de l'Est.
Cette dernière opposition caractérise

indiscutablement toute l'entreprise. Et
si le Plan Schuman a été voté, c'est
bien parce que les préoccupations de
diplomatie internationale ont forcé à
se prononcer : les partisans de l'Amé¬
rique. de la guerre américaine, du bloc
guerrier européen ont voté pour le
Pool ; les partisans du bloc Est, de la
défense inconditionnelle de FU.R.S.S
ont voté contre ; les représentants du
grand patronat, décidés à « interve¬
nir » plus tard, se sont abstenus.
Que va-t-il donc se passer ? L'impuis¬

sance des politiciens français est telle
que, pris dans l'engrenage extérieur et
intérieur, ils ne pourront que voir et
laisser faire ! Et cela, bien sûr, tou¬
jours aux dépens des travailleurs...

LES DEPUTES
SE SOIGNENT
L'INDEMNITE -parlemen¬taire, votée pur les bénéfi¬

ciaires eux-mêmes, est un
nouveau soufflet à la clas¬
se ouvrière. Les députés, au

rôle social parasitaire et néfaste,
ont, paraît-il, plusieurs fois les be¬
soins des travailleurs. Avec 125.000
francs par mois, la vie ne devenait
vraiment plus possible. On a donc
fait jouer « l'échelle mobile » et
fait passer cette « indemnité » à
150.270 fr. Il faut reconnaître que
l'indemnité parlementaire a été
comptée au plus « juste », au
dixième. On n'arrondit pas au
compte supérieur, juste ce qu'il
faut, ni pdus, ni moins. Ces mes¬
sieurs sont des réguliers.

On voit déjà là qu'il n'est pas
indispensable d'être un capitaliste
pour vivre aux dépens des travail¬
leurs. Un Etat a d'autres moyens
que le capitalisme privé pour faire
des privilégiés ou des exploiteurs.
Que ceux qui s'étonnent de

l'abstention des anarchistes en ma¬
tière électorale y regardent de plus
près, ils finiront sûrement par
comprendre.

Louis BLANCHARD.

CHEZ LES AUTRES
LE GRAS LEON

GAGNE LE GROS LOT

Je voudrais dire deux mots sur le
lauréat du Prix Nobel de la Paix 1951.
Je suis un peu en retard mais, la se¬
maine dernière, je ne pouvais mêler ce
gros faisan à ma basse-cour de petits
poulets.
M. Léon Jouhaux, donc, a insisté

pour que la presse souligne bien que :
t C'était la première fois que

le Nobel de la Paix était décerné
à un militant ouvrier. »

M. le Régent de la Banque de France
après avoir trahi les ouvriers se fout
de leur gueule.
Les ouvriers sont quant même bien

contents gue le gros Léon ait « gagné »
les dix millions : ce « militant ouvrier »
ventru va pouvoir se retirer à la cam¬
pagne et cesser de « militer ».
Le gros bouffi aux fesses piriformes

va palper les millions, mais ce sont les
travailleurs qui ont gagné le gros lot.

R.D.F.

Extrait du discours du triste Jouhaux
lors du décernement du Prix Nobel de
la Paix:

« L'ensemble des patries doit
former un tableau pictural har¬
monique ou, mieux, une harmonie
qui donne aux oreilles le goût de
la fraternité. »

Le monstre est complet : le gros far¬
ceur écrivait déjà comme un pied, nous
savions qu'il avait une conscience en
forme de portefeuille, le voilà nanti, à
présent, d oreilles gustatives.

C 'est ça qui sera pratique pour
broutter la paille qu 'il a dans ses
sabots.

e, publie
.T.P.F. ».

TORCHONNERIES

Rivarol, le torchon fasciste,
« les confessions d'un tueur F/
gros titre :

« Tragique méprise. Je tire.
La femme tombe... et la rumeur
publique m'apprend que je
m'étais trompé. »

_ Quand les amis miliciens on S.S. des
rédacteurs de Rivarol tiraient sur tout
ce qui fuyait devant leurs voitures
blindées, comme je les ai vus faire en
1944, ils ne se trompaient pas, ceux-là.
Ils savaient ce qu'ils faisaient. Ce
n'étaient pas des salauds, eux. C'étaient
des amis de Rivarol.

MAUVAIS SOUVENIRS

France Réelle (n° 1), le nouvel hebdo,
est (l'affreux) produit de la fusion
de Réalisme et de Paroles Françaises :

Pourquoi ces deux feuilles ont fu¬
sionné 9 M. Paul Estèbe, député de la
Grionde, l'explique dans l'édito :

(Suite page 2, col. 6.)
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LE DIVIN ENFANT... et Ce» cuWieo !
II L y a déjà bien longtemps de ça, un

petit gar$on est né dans une éta-
ble, entre un âne, une vache, sa
mère (?) et le père présumé. (Si

je dis présumé, c'est que, vous n'êtes
pas sans l'ignorer, il y eut par la suite
de nombreuses contestations quand à
ta paternité, ainsi que toute une his¬
toire d'insémination artificielle ou

d'adultère avec un très, très, très haut
personnage...) Mais chut ! Evitons de
nous étendre sur ce thème, surtout de¬
vant le petit garçon précité (les mômes,
ça retient tout ce que disent les gran¬
des personnes !).

Toujours est-il, c'est que depuis ces
étranges événements, la coutume veut
que l'on offre des jouets aux enfants,
à chaque fin d'année. Apparemment
ceux-ci font figure de vainqueurs dans
l'histoire et l'on ne devrait que s'en
réjouir pour eux. Mais voilà, les « happy
end » n'ont lieu que dans les films et
pour nous, éternels coupeurs de cheveux
d'anges en quatre, l'affaire n'est pas si
simple.

Disons, dès l'abord, à ceux qui se¬
raient tentés de croire ces préoccupa¬
tions (concernant des enfants et des
jouets) bien futiles, que c'est tout de
même un dé nos plus grands Crimes, à
nous tous, adultes, d'avoir permis que
les gosses soient en définitive « per¬
dants » dans une affaire qui s'annon¬
çait si bonne pour eux.
Avant toute chose il y a bien sûr

l'argument suivant : Est-ce que Noël
ést valable, est-ce que toutes les fêtes
en général sont valables ? Là, effecti¬
vement, la question se pose sérieuse¬
ment d'autant que certains intérêts ma¬
tériels entrent en jeu à l'occasion de
Ces festivités, intérêts dont nous par¬
lerons tout Â l'heure. Bref, l'article
présent n'a pas la prétention de tran¬
cher le problème, mais de constater
Un fait précis : puisque les enfants
reçoivent (én principe) des jouets, en
fin d'année, regardons ce qu'il en est
— dé Cette question én particulier, ét
de l'enfance en général,

De quelque côté que l'on se retourne,
la société actuelle offre le même hi¬
deux aspect. Partout des comparti¬
ments, partout l'inégalité. Et si la lutte
dés classes existe pour l'homme, l'en¬
fant en subit déjà les effets. Et c'est
cela la grande honte du régime social
moderne. La misère, la lutte. Tout cela
est déjà terrible pour l'être Jtumâin,
mais le coup est < réguliefj> ;2I -j'ose
m'exprimer ainsi ; alors que pour un
gosse ce n'est plus du jeu, Les en¬
fants ne sent pour rien dans rtOS his¬
toires de « grandes personnes », le
mondé de l'enfance, lui, est innocent
et une X trêve » devrait au moins
exister pour eux. Eh bien, non ! cette
trêve n'existe pas, l'enfant est empoi¬
gné par ta société et jeté dans la ba¬
garre, à lui de nous suivre. Et tant pis
si ses petites jambes ne peuvent s'adap¬
ter à notre pas, bien trop rapide.

De fait, l'enfant subit de bonne
heure tous les bienfaits (1) de la civi¬
lisation présente. Rappelons toutes les
petites misères que lui réserve l'école,
avec ses punitions idiotes, tes modes
d'éducation pas toujours impeccables
(loin de là !)« les brimades de petits
camarades (des victimes comme lui,
d'ailleurs) et le « dépaysement », ce
fameux dépaysement des colonies de
vacances Où l'on apprend à déjà mar¬
cher en rangs ou à chanter la « Mar¬

seillaise », comme à la colonie antitu¬
berculeuse d'Hendaye, par exemple.
Mais si l'enfant se sent perdu dans ces
lieux étrangers à sa famille, il l'est
quelquefois autant chez ses propres pa¬
rents. Une simple question : Avez-vous
songé à faire le calcul du nombre de
parents divorcés, séparés ou remariés ?
Et ceci d'après les plaintes timides et
les tristes confidences des petits ca¬
marades de votre enfance. Oui, après
tous ces faits lamentables, l'enfant
aspire à des compensations. Les jouets
en sont une. Que l'on ne s'y trompe pas,
la fête de Noël a une importance énor¬
me pour le petit monde et l'enfant,
frustré d'un joujou convoité dépuis
longtemps, ressent cette désillusion avec
une intensité dont nous ne nous ren¬
dons pas toujours compte. Car c'est
malheureusement un fait, l'inégalité
existe aussi dans Ce domaine, et un
« gosse de riches » aura des jouets
luxueux, alors que les autres se conten¬
tent de ce que leurs parents auront pu
leur acheter.

Et c'est là qu'intervient le facteur
« argent », qui conduit à cet état de
choses particulièrement abject : « le
chantage aux jouets ». En effet, lors¬
que nous parlions de certains intérêts
matériels, nous pensions à cette pé¬
riode de Noël où les bons fabricants
et commerçants, la larme à l'oeil en

parlant de leurs difficultés financières
et de la hausse des matières premières,
réalisent des bénéfices scandaleux sur
une vente qu'ils savent forcée, sachant
bien que beaucoup de parents vou¬
dront se saigner aux quatre veines pour
frayer un jouet à leurs gosses. Aussi
les bons fabricants et commerçants en
profitent-iis. Allez-y, Messieurs, et vive
la France I
Bien sûr, on nous rétorquera qu'il y

a les « arbres de Noël » organisés par
la Maison X... eu pour M. Machin.
Bah ! là, les jouets ne sont pas évi¬
demment d'une exceptionnelle qualité,
mais que voulez-vouS, on a fait son
devoir, pas vrai ? Les patrons d'usines
font eux aussi leur devoir.

Beaucoup de grandes « boîtes » y
vont de leur sapin, de leur Père Noël
appointé, et du jouet-aumône.

Ce jour-là une douce atmosphère de
fraternité règne dans la tôle, et le
patron en profite pour donner du
« Chers amis » à ses ouvriers au cours

d'un laïus de circonstance où il essaiera,
pas fou, de redorer son blason, On at¬
taquant « par la bande », c'est-à-dire
en se « servant des gosses contre leurs
propres parents ». Dame ! l'argument
paternel, voilà une bonne affaire !

En plus de ça, il y a 'aussi le « co¬
lis de Noël » quelquefois. On le dé¬
gustera en famille, en disant : « Ah !
le brave homme de patron, dans le
fond, rien ne l'oblige à faire ça. Voilà
un directeur qui comprend les ou¬
vriers ! » Il est à souhaiter, qu'à part
Urt petit nombre d'embrumés persis¬
tants, les travailleurs ne se laissent pas
prendre à ces manoeuvres hautement
psychologiques !
Mais, malgré toutes ces largesses,

un grand nombre de gosses n'a tâut
de même pas de jouets à Noël. Pour¬
quoi ? Allons, calmons-nous. Cela n'em¬
pêchera pas les prêtres de faire de
beaux prêches, les diplomates de belles
déclarations et le capitalisme de belles
affaires. Cette année encore, nous ver¬
rons aux « Actualités » les sempiter¬
nelles images de la messe de minuit,
de$ cloches sonnant et d'autres cloches
déclarant avec le trémolo salivaire
d'usage : « Paix sur la terre aux hom¬
mes de bonne volonté ».

Oui, pendant tout cela, les petits
enfants qui n'ont pas eu de jouets
pourront tout de même aller voir les
vitrines des Galeries Lafayette, c'est si
bien fait. Pitié pour eux, pour tous ces
petits oubliés ? Non, et comme le disait
si justement un de nos camarades anar¬
chiste sur un « Lib » récent, ce n'est
pas de pitié qu'ils ont besoin, mais
d'un changement radical de ce monde
pourrissanf. Ce dont ils ont besoin, c'est
de la Révolution !

CHRISTIAN.

SONGE DDENOËL
A PARIS, à Washington, à Moscou

les cloches sonnaient à toute volée
Plum-pudding l boudin blanc !
Vodka I Coca<ola l A toute vo¬

lée. Les sauveurs ciraient leurs bottes et
ceignaient leur grand sabre. Ils partaient,
képi haut, regard vide et bras ballants
dans les rues enneigées, ils partaient sa¬
luer le Sauveur. Le vrai. Celui qui leur
iaiMt signe : « Laissez venir à moi les
petits sauveurs ». Les cloches sonnaient
à toute volée.

Le monde frémissait d'espoir. Jamais
il n'y avait tant eu de sauveurs. Tous les
pays en avaient un et tous se dirigeaient
vers les églises après avoir prononcé un
discours magnifique Où il était question,
en cette nuit miraculeuse et pleine de
neige, de boue, de faim et de cadavres
gelés, où il était question de paix. Et de
dinde. Et aussi de bombe.

Les cloches sonnaient, sonnaient. A
Washington, à Londres, à Paris, à Mos¬
cou il y avait un tas de gens agenouillés.
Des gens bien, avec des dorures partout,
dans les cheveux, sur les bras. Certains
même sur les fesses. Ils priaient le Sau¬
veur, celui qui, une fois, avait dit: « Mon
papa, c'est le Bon Dieu ». Et qui aiMit
eu la chancê que son père tut né
avant lui. Les gens bien priaient en
songeant à la vodka, au plum-pudding
et au boudin blanc. Noël divin en Cet an
de grâce 1951 promettait de pieuses in¬
digestions.

Les cloches sont/aient à toute volée
Jusqu'en Californie où un nègre, attaché
à un arbre, respirait encore faiblement.
Il avait la mâchoire arrachée. Son oeil
gauche pendait sur sa Joue. Autour de
lui des chrétiens se tapaient sur les cuis¬
ses en songeant que, somme toute, le
Christ en avait, lui, vu d'autres. Enfin ils
se dirigeaient vers l'église. La civilisa¬
tion chrétienne était en marche. Noël !
Noël !

Sur toutes les croix du monde le doux
Jésus disait : « J'ai tant aimé les hommes
que je suis mort pour eux. A leur tour
de crever pour moi ». Et il se félicitait
en admirant le pullulement des képis dans
les lieux saints. Truman, foncièrement
ému, essuya ses lunettes et songea que
la bombe H serait bientôt au point. Sta¬
line avala un verre de vodka. Il préparait
une purge foudroyante. Pleven, tivec un
air idiot, suçait un pilon de canard. On
se hâtait vers la messe de minuit. Les
chants d'espoir montaient haut dans le
ciel, très haut jusqu'au sommet de Bel-
leville où un homme âgé calfeutrait avec
soin portes et fenêtres. On lui adait cou¬
pé le gaz. Encore une fois il écouta le
bruit des cloches. Puis il alluma un ré-

par ERIC-ALBERT

chaud à charbon de bois. Histoire de ne

plus avoir froid ni faim.
Noë! Noël! Les diplomates se con¬

gratulaient. Les généraux se mesuraient.
Les B.O.F. faisaient des affaires. Des
dames charitables faisaient des colis pour
les héros d'Indochine et d'ailleurs. Le
Pape promettait la félicité étemelle. En
Corée un homme (un Coréen paraît-il),
grattait de ses dix ongles la terre dure.
Tellement dure qu'il ne pouvait pas
l'égratigner. Il grattait, à plat ventre, en
se tordant sur son ventre où deux baltes
s'étaient mises au chaud. Les cloches son¬
naient toujours.

Entourés de leurs courtisans les sau¬

veurs sortaient des églises. Ils avalent
faim. Quelque part du côté de l'Est un
concentrationnaire sentit que ses jambes
se dérobaient. Il coula dans la neige. Et
la neige lui sembla chaude et accueillan¬
te. Il n'entendait plus rien : ni le miau¬
lement du vent, ni les appels rauques des
pardes. Il ne sentait plus les coups de
bottes et de crosse. Il était aussi calme
que le nègre californien, que l'homme de

Belleville qui maintenant avait la face
bleue et les lèvres noires. Il râlait douce¬
ment, avec pudeur, il mourait décemment
en digne économiquement faible.

Huîtres et Sauternes ! Et grâces soient
rendues au Rédempteur, au sang du Ré¬
dempteur — Sauveur en pied de l'huma¬
nité pécheresse — à ce sang qui coula
pour nous. Comme celui du Coréen qui
grattait toujours la terre gelée. Comme
ce sang qui coulait par un trou juste à
côté du nombril, à travers la capote.
Sang glorieux. Sang à statistiques. Ma¬
tière première pour élections (américai- '
ne, ou française, ou russe ou chinoise).
Le sang coulait. Quelle richesse ! De
Lattre disait en se frottant les mains de
satisfaction : « Un coup de maître :
5.000 tués 1 Tvavail magnifique i Allons
remercier le Christ I » Les cloches son¬
naient à toute volée. Noël! Noël! Gloire
au Sauveur. Et à ses enflants de pré¬
dilection. Ceux qui cirent leurs bottes,
ceignent leur grand sabre et vont enten¬
dre la messe de minuit.

Et dire peut-être une prière pour le
repos de l'âme du Coréen. Celui qui,
avant de mourir, a tout de même réussi
à enfoncer ses dix ongles dans la terre
gelée.

(EUX QUI JOUENT A1A REVOLUTION
L

E prolétariat intellectuel a lut
aussi ses traîtres et ses fonc¬
tionnaires ; mais sa grande fai¬
blesse résulté, à mon avis, de

Cè que nous sommes tous, plus ou
moins, de faux prolétaires, des prolé¬
taires provisoires : ,

Certes, il existe des problèmes spé¬
cifiquement étudiants et une mentalité
étudiante qui donnent à notre condi¬
tion des traits foncièrement originaux,
mais on peut se demander dans quelle
mesure ceux-ci sont assez puissants
pour briser la tyrannie des réflexes
hérités. Et cette question a son impor¬
tance, car Cayol lui-même reconnaît
que a la population universitaire est
l'image renversée de la population

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes
LIËN ! Les (troupes n'ayant nas encore

envoyé leurs motions Potfr le « Lien « soht
priés de le faire dès maintenant.

ir- REGION
BELGIQUE. — Pour tous renseignements

s'adresser à Absil André, S, rue Thomeux, à
Flémallè-Grahdé-Liége.

2* REGION

ASSEMBLÉE GENERALE. — L'as¬
semblée générale de la région pari¬
sienne aura lieu le dimanche 13 jan¬
vier 1952, à 14 h. (lieu suivant convo¬
cation). Garte exigée à l'entrée.

PARIS-ÈST. — Réunion du Groupe dé
l'Est, lundi 7 janvier 1952. Présence indis¬
pensable de tous les militants.
PARIS-NORD (Ascaso-Durruti). — Réu¬

nion du groupé au « Vieux Normand »
(face métro Rome), samedi 22 décembre,
à 21 h. Militants et Sympathisants.
AgNlÊRËS. — Réunions lé 2« et lé 4«

mercredi dé chaque mois à 21 heures, Salle
du Centre Administratif.
aULNay-SOUS-BOIs. — Réunion tous

les samedis à 20 h. 30 précises Café du Pe¬
tit Cyrano, Place de la Gare.
CLAMART. — Pour adhésion, les cama¬

rades sympathisants Sont priés d'écrire 145
quai de Vàlffly, qui transmettra au respon¬
sable loc&l.
YONNE. — Les camarades libertaires et

sympathisants sont invités & se mettre en
relations avee L. Valërô, à Vincelies
(Yonfie).

3« REGION
REIMS. — Réunion tous les lundis, a

20 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements, adhé¬
sions. Service de librairie le dimanche, de
t h. à 12 h., au marché Jean-Jaurès, face
à l'Eden Cinéma.

4» REGION
LORIENT. — Libertaires et sympathi.

ea>nts. Pour renseignement : tous les jeudis,
de 16 h. à 19 h. 45, café Bozec. quai des
Indtes. ,

NANTES. — Pour le groupe d'études so-
elalss Francisco Ferrer, adresser la cor¬
respondance à Henriette Le Séhédic, 33,
sue Jean-Jaurès. Appel est fait aux amis et
sympathisants.
NANTES. — Groupe « Fernand Pellou-

tler ». Permanence du groupe chaque sa¬
medi, de 17 à 20 heures, 33. rue Jean-Jau¬
rès. Réunion, mensuelle sur convocation.

7» REGION

CLEÉMÔNT-FERRAND. — Une Perma¬
nence est assurée, 9, rue de l'Ange (au fond
du couloir à gauche), le mardi, de 7 h. 15 à
8 h. 15! le 1eudi, de 13 h. à 14 h. 30 et
de 19 h. à 20 h. 30.

8e REGION
LYON-CENTRE. — Permanence tous les

samedis, de 16 h. à 20 h., et tous les pre¬
miers samedis du Mois, retinioh de la C.A.
Café du Bon Accueil, 71, rue de Bohnel.
LYON-VAlSÉ. — Le groupe se réunit tous

les 15 jours, le Vendredi, chez LuboZ, place
de Valmy Lyon-Vaise.
OULLINS. — Exceptionnellement, la per¬

manence se tiendra Caf> Joannès, 1. ri/j
de la République, à Oullins, le samedi
5 Janvier 1952, de 17 à 19 h.

9' REGION
BORDEAUX, — Groupe Sébaetlen-Faure

L'école rationaliste Francisco Ferrer conti¬
nue sa série de causeries tous les jeudis â
21 heures, à l'Athénée municipal. Ces cours
sont ouverts à tous les militants et sym¬
pathisants.
Une librairie fonctionne tous les di¬

manches, de 10 heures à 12 heures, à l'an¬
cienne Bourse du Travail, 42, rue de La-
lande.

10» REGION

TOULOUSE. — Réunions tous les ven¬
dredis de chaque mois à 21 heures, Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches tfiàtiin vente de librairie et
du < Lib » à la criée fade 71, rue du Taur.

il' REGION
PERPIGNAN. — Le groupe se réunit

tous les mercredis, au local habituel.
PoUf tous renseignements concernant lê

F. F., adressez-vous au journal, qui nous
transmettra,

12' REGION
MARSEILLE F.A.4). — Le groupe se réu¬

nit tous les mardis, de 18 h. 45 à 20 h. 30,
12, rue Pavillon, 7* art., 2" étage, et fournit
tous renseignements concernant la E.A.

13' REGION
NICE. — Permanence 16, rue Gioffredo,

Café du Centre, le 1" et le 3' samedi du
mois, de 15 h. à 17 h.

*
COURRIER

Les camarades qui désirent un compte
rendu de la conférence du 7 décembre à
Nantes :
Contre la guerre qui menace, que faire ?
faite par Aristide Lapeyre, en feront la de¬
mandé à la camarade Henriette Le Séhédic,
33, rue Jean-Jaurèe.

active. C'est ainsi que Tes 2/3 de la
population active que constituent les
travailleurs manuels fournissent 1/9"
de la population univetsilaire, tandis
que le dernier tiers constitué par les
classes moyennes ou bourgeoises don¬
ne les S/96 de ses étudiants à l'univer¬
sité. » Quant à nous, qui n'avons
pas de clientèle électorale à ménager,
nous dirons que la population parasi¬
taire du pays fournit à l'université
l'énorme majorité de ses étudiants.
Nous ne croyons pas a la fatalité des
influences familiales, mais l'expérien¬
ce prouve que si les jeunes réagissent
assez souvent contre le milieu empoi¬
sonné d'où ils Viennent, cela se termine
généralement par une révolution bien
douillette au sein du M.R.P., des
conférences de Saint Vincent de Paul
ou des caves de Saint-Germain-des-
Prés. D'ailleurs, les évadés de la po¬

pulation parasitaire seront toujours
moins nombreux que les garçons qui,
Venu du prolétariat paysan ou ouvrier,
aspirent passionnément à « monter »,

ne songent qu'à « réussir ».

D'ailleurs, que par nos origines
nous soyions bourgeois ou non, nous le
sommes tous par notre avenir. Que
nous le Voulions ou non, nous sommes

tous les apprentis d'une « carrière »,

et qui niera le caractère foncièrement
réactionnaire et parasitaire de la plu¬
part des <( professions libérales » ?
Si le prolétariat intellectuel est mé¬
content et dynamique dans le présent,
il est conservateur et bourgeois par son

rière ».

Voilà pourquoi nous ne devons pas
nous borner à des revendications limi¬
tées. Le réformisme est ici de l'aveu¬
glement ou dé l'hypocrisie. Si nous
voulons agir dans une perspective au-
ihentiquement révolutionnaire, nous de¬
vons nous attaquer à l'avenir qu on
nous prépare. Ceci suppose un plan
d'action et des méthodes spécifique¬
ment révolutionnaires sur lesquels nous

aurons l'occasion de revenir.

COSEC.

L'HEURE AFRICAINE
(Suite de la page 1)

Il y eut, là-dessus, les retentissants
procès du R.D.A. La répression se fit
encore plus sévère qu'auparavant. Fina¬
lement, il n'incombait plus aux travail¬
leurs indigènes que de se pencher sur
l'expérience effectuée, d'en tirer des

Un ministre se moque
des Nord-Africains

(Suite de la, 1™ page)

Ainsi, l'odieuse provocation minis¬
térielle, au moment même où les ser¬
vices de M. Charles Brune soi-même
procédaient à l'arrestation de 15.000
Nord-Africains à l'occasion du mee¬

ting prévu au Vel' d'Hiv', ne peut
que s'avérer vaine. Voilà qui n'em¬
pêchera pas les travailleurs français
de soutenir leurs frères colonisés ! Il
s'agira, au contraire, en apportant
toute l'aide nécessaire aux travail¬
leurs nord-africains, en exigeant pour
leurs organisations le droit à la libre
expression, de montrer aux Charles
Brune, aux Schuman et à leurs amis,
que la solidarité ouvrière est loin
d'être morte !
La Fédération Anarchiste, pour sa

part, est aux côtés des travailleurs
nord-âfricaiils brimés par les flics, les
natrqns, les bourgeois racistes, les

simpimntWaà&atffî^dm ÏPc»W^#"stes exploiteurs^de tous-poils :
assumant ses responsabilités d organi¬
sation ouvrière révolutionnaire, la
F.A. saura se révéler, chaque jour da¬
vantage, l'ennemie irréductible de
l'oppréSsîon colonialiste ! Et quelles
que soient les divergences qui nous
séparent des organisations nord-afri-
cames diverses, le SOUTIEN de la
Fédération Anarchiste, INDEFEC¬
TIBLE MAIS CRITIQUE, leur est
totalement acquis.
Notre position, à ce propos, com¬

mence à être Connue. Elle s est mani¬
festée vigoureusement à plusieurs re¬
prises. Est-il alors nécessaire de révé¬
ler que notre attitude n'a pa9 été sans
déplaire aux tenants de Tordre bour¬
geois ? De préciser que notre combat
se fait d'autant plus acharné ?

Etudiant, vote donc !
LES étudiants vont avoir le droit(et le devoir disent certains)

d'élire leurs « représentants »
c'est-à-dire les présidents des

A.G.E. et des corpos qui eux-mêmes
éliront le président de l'U.N.E.F. Mais
il est vrai que le syndicalisme actuel
des étudiants est un syndicalisme à la
manière R.P.F.-FASCISTE, et, comme
le dit un petit vOyou dans le « Ras¬
semblement », ce sont leurs « diri¬
geants » que les étudiants vont élire.
Malheureusement, les maîtres de

l'asservissement poussent lé cynisme
beaucoup plus loin et ils vont essayer
de faire passer leurs listes aux cris
de : <r il faut chasser les communistes
des facultés. Nous seuls avons droit
aux études. Vive la liberté ! » Et
de nombreux étudiants, copieusement
abrutis dans « les boîtes à curés »,
les écoutent béatement, car notre pa¬
trie française où régnent l'égalité des
salaires, la liberté du service militaire
et des C.R.S., peut-être un jour la fra-

L'U.N.E.F. et les A.G.E. sont un mo¬

dèle de centralisation digne de Franco
(ou de De Gaulle). Leurs bureaux (ou
plus simplement leurs présidents) ont
à la fois le pouvoir législatif et exé¬
cutif.

ternité dans les canips de concentra-
,tion gaullistes, c'est leur patrie pour

avenir, parce qu d obéit a des mobiles iaquefjê j\s voudraient mourir (quand
tels que la réussite à tout prix ou tout ils sont saouls...).
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les pays- colonisés par la France, ne
cesse de s'accentuer. Autant les Maro¬
cains que lés Tunisiens et aussi les Al-

fériens Ont été sensibles aux événementsé Suez et d'Abadan : Les craquements
de la structure impérialiste occidentale
ont été perçus partout. S'étonnera-t-on
alors qUe des gouvernants, représentant
l'Orient auprès de l'Occident, n'aient
pas osé ne pas se faire l'interprète des
volontés populaires ?
Rabat, Tunis. Tripoli, Téhéran, Da¬

mas, Bagdad Benghazi, autant de sec¬
teurs d'un front gigantesque de com¬
bat : L'impérialisme occidental est en¬
tré dans la phase des revers !
Indicé significatif, qu'il importe dê

retenir, que la complicité active qui sé
révèle entre les hommes dê main de
Schuman et ceux de Franco : on Sait
que le général Guillaume, odieux exé¬
cuteur des basses œuvres du capitalis¬
me et de l'Etat, vient de conférer, au
Maroc espagnol, avec un général du
gouvernement franquiste. Entre g<
raux, n'est-ce pas, il est toujours facile
de s'entendre lorsqu'il s'agit de brimer
les aspirations populaires, Mais il est
vrai qu'un© telle collusion fasciste nê
peut que renforcer l'unité d'action gui
s'est déjà soudée entre les Marocains
« espagnols » et les Marocains « fran¬
çais ». Un coup porté ù Schuman sera
également un coup porté Franco, une
conquête du peuple marocain, Mais sau¬
rait-On ignorer les avantages que tire¬
raient les classes ouvrières espagnole et
française, d'une défaite de leurs gou¬
vernements impérialistes dans ces pays
colonisés f

enseignements, de mûrir une action
d'autant plus vigoureuse contre le capi¬
talisme et l'Administration que l'amer¬
tume laissée par l'étranglement des
coopératives aura été immense.
Evidemment, la préparation d'une nou¬

velle offensive populaire ne peut être
qu'une œuvre de longue haleine. Œuvre
faite par les travailleurs africains eux-
mêmes, en dehors des idéologies ou des
solutions d'importation. Les solutions
parlementaristes, type R.D.A., ou stali¬
niennes, suscitent actuellement une mé¬
fiance croissante. Les problèmes posés
sont ceux de l'Unité africaine, de la
conscience sociale africaine, de l'action
révolutionnaire africaine. Et il y a des
gens, en Afrique Noire, qui creusent
patiemment ces sujets.
Ainsi certaines indications précises

nous le donnent à penser, il se prépare
« quelque chose » en Afrique Noire.
Quelque chose de spécifiquement afri¬
cain, répondant à des conditions d'exis¬
tence particulières. Peut-on affirmer que
ce développement politique africain em¬
pruntera des voies symétriques ou paral¬
lèles à celles qu'ont parcouru ou sui¬
vent encore des courants d'idées « Euro¬
péens » ? Ce serait hasardeux. En tout
cas, d'orês et déjà, il reste que l'Afri¬
que accède à une position-clef dans la
conjoncture sociale et politique du cin¬
quantenaire qui s'amorce. Et Ton sait
que lés choses vont Vite, à l'heure
actuelle.

CHEZ LES AUTRES
(Suite de la lf Page)
Les conditions actuelles d*exis-

tence de la presse d'opinion, la
nécessité vitale de réduire les
frais généraux, d'additionner les
ressources suffiraient à justifier
et même à imposer l'accord in¬
tervenu entre deux organes de
même bord5

C'est bien ce que tout le monde pen¬
sait, mais:..

Mais France Réelle répond,
ayant tout, au besoin de cohé¬
sion nationale auquel la France
aspire.
Le moment est venu de déter¬

miner si, oui ou, non, Us fils de
cette terre, unis par une sensi¬
bilité commune, solidaires du
même dègtin, sont capables de dé¬
passer les querelles de naguère
pour faire face, ensemble, aux
options nationales qui ne peuvent
plus être éludées.
Donnant l'exemple de l'union,

nous en appelons a l'union.
npli

. â l
Et voilà. La fusion de Réalisme et

dê F.F. n'a pas été une catastrophe
due à une lassitude de bailleurs de
fonds, c'est un exemple, c'est un sacri¬
fice sur l'autel de la patrie, c'est pour
la France.
En somme, M. Estèbe n'a pas reçu

une tuile sur la tête. Il a mis sa tête
sous la tuile. Pour épargner une meur¬
trissure au macadam 1
Seigneur, faitea qu'il n'y ait pas de

vent cet hiver, ai M. Estèbe, député de
la Gironde, continue à tiref des théories
politiques de ses emmerdements.
M. Estèbe a tort de publier des ap¬

pels aux lecteurs qui se terminent par :
« Ce journal est le vôtre. In¬

dulgence plénière aujourd'hui !
et dites-nous ce que vous voulez
qu'il soit. »

Il a tort, parce que, quand on nous
demande notre avis, nous le donnons.

Ce que nous voudrions que soit
France Réelle ? Mais- ce que sont Réa¬
lisme et Paroles Françaises : un sou¬
venir. R. CAVAN.

LIBYE
(Suite de la D* Page)

Quand la pression des revendica¬
tions se fait trop forte, il n'y a plu!
qu'un moyen pour les impérialisme!
de tenir sans risquer la défaite spec
taoulaire : o'est de créer une faussé
indépendance. La Grande-Bretagne
est maîtresse dans cet art.
Nous formons des vœux pour que

dans lê nouvel « Etat » les masses
opprimées restent sur leurs gardes et
créent contré les bandits impéria¬
listes mais aussi contre leur « Etat »,
les conditions d'une nouvelle Société
juste et vraiment libre !

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES
PARIS-XVIir (Louise-Michel)
Les différents fronts dé lutte

du mouvement libertaire
VENDREDI 21 DECEMBRE, à 20 h. 30

Salle Trétaigne, 7, rue Trétaigne
(Métro : Joffrin)

Orateur : Maurice JOYEUX
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CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

Anarchi§me et Orsanisation
(Suite et fin) (a)

Motions en présence sur le troi¬
sième point de l'ordre du jour au
Congrès Anarchiste • International
d'Amsterdam en 1907.

MOTION AMEDEE DUNOIS(l)
Les anarchistes réunis à Ams¬

terdam, le 25 août 1907,
Considérant que les idées d'anar¬

chie et d'organisation, loin d'être
incompatibles, comme on l'a quel¬
quefois prétendu, se complètent et
s'éclairent l'une l'autre, le principe

même de l'anarchie résidant dans
la libre organisation des produc¬
teurs ;

Que l'action individuelle pour
importante qu'elle soit, ne saurait
suppléer au défaut d'action collec¬
tive, de mouvement concerté ; PAS
PLUS que l'action collective ne
saurait suppléer au défaut d'initia¬
tive individuelle (2).

Que l'organisation des forces
militantes assurerait à la propa¬
gande un essor nouveau et ne
pourrait que hâter la pénétration
dans la classe ouvrière des idées

(Extraits du rapport et des interventions sur le
3e point de l'ordre du jour au Congrès Anar¬
chiste International d'Amsterdam en 1907)

Le B.O.F.: une victime!
C'EST un fait connu 1 rien de par¬ticulier ne distingue un B. 0. F.

de ses semblables. Surtout à
poil. Mais, dès qu'il ceint son tablier
bleu, plante ses poings sur ses hanches
et sa personne sur le seuil de sa bouti¬
que, tout change. Surtout à l'intérieur,
car ses bons sentiments, il les fourre au
fond du tiroir-caisse, sous la boîte à
sous. Et arbore un sourire très parti¬
culier qui tient du racolage et de la po¬
litique : le sourire commercial. Tou¬
jours un peu triste, en effet le B.O.F.
est avant tout une victime. Victime de
tout : et de ce foutu gouvernement
d'abord, qui ne gouverne pas et écrase
le pauvre monde sur une cascade d'im¬
pôts invraisemblables. Ét de la hausse
de prix. (Il vous affirmera, même, que
cela déprécie son stock), et ajoutera :
— Ecrasé mon bon Monsieur. Ah I

ce gouvernement.
Les impôts c'est « les autres » qui de¬

vraient les payer, soyons logiques !
— Nous ne travaillons que pour çà,

pour l'Etat quoi I Ah l'Etat / Tenez,
prenez donc ce morceau, vous m'en di¬
rez des nouvelles.

Vous voilà arrangé, mais avec tact,
élégance, honnêtement, si j'ose dire. La
façon de voler vaut mieux que ce qu'on
vole, et il serait tout de même excessif

d'exiger qu'en forêt de Bondy il n'y eut
que des saints.
L'ennui vient des habitudes prises.
D'une déformation professionnelle
s'exerçant à nos dépens. Le bon com¬
merçant n'est-il pas celui qui fait for¬
tune en cinq ans ? Et l'imbécile, celui
qui végète toute son existence au fond
d'une boutique nauséabonde ? Parce
que incapable, ou honnête, on ne sau¬
ra jamais.
Si invraisemblable que cela paraisse

je connais personnellement un B. O. F.
honnête. Il m'a dit un jour qu'il était
en veine de confidence :

— Nous sommes obligés de ruser, de
truquer (à voix basse), de falsifier
même nos compte^. Nous sommes en
guerre avec tout le monde, avec le per¬
cepteur, le fabricant, le grossiste...
Comme je suis son client il n'a pas

été plus loin et a conclu :
— Que voulez-vous, il n'y a plus

moyen d'être honnête, c'est désespé¬
rant.
Le malheureux ! Une vraie victime

celui-là. Pour arriver à couvrir les frais
de sa chasse solognaise, de sa voiture
et du reste il est forcé de se conduire
en crapule. Pauvre type. On a beau
dire, le commerce, c'est pas toujours
drôle.

OLIVE.

de fédéralisme et de révolution ;

Que l'organisation ouvrière,
fondée sur l'identité des intérêts,
n'exclut pas une organisation fon¬
dée sur l'identité des aspirations
et des idées ;
Sont d'avis que les camarades

de tous les pays mettent à l'ordre
du jour la création de groupes
anarchistes et la fédération de
groupes déjà créés.
ADJONCTION VOHRYZEK-

MALATESTA
La Fédération Anarchiste est

une association de groupes et d'in-
dividus où personne ne peut im¬
poser sa volonté ni amoindrir l'ini¬
tiative d'autrui. Vis-à-vis de la so¬

ciété actuelle, elle a pour but de
changer toutes les conditions mo¬
rales et économiques et, dans ce
sens, elle soutient la lutte par tous
les moyens adéquats (3).
MOTION PIERRE RAMUS
Le Congrès Anarchiste d'Ams¬

terdam, propose aux groupes de
tous les pays de s'unir en fédéra¬
tions locales et régionales, d'après
les diverses divisions géographi¬
ques.
Nous déclarons que notre pro¬

position s'inspire des principe mê¬
mes de l'anarchisme, car nous ne
voyons pas la possibilité de l'ini¬
tiative et de l'activité individuelle
en dehors du groupement, lequel,
constitué selon nos vœux, fournira
seul un terrain pratique à la libre
expansion de chaque individualité.

L'organisation fédérative est la
forme qui convient le mieux au
prolétariat anarchiste. Elle unit
les groupes existants en un tout
organique qui s'accroît par l'adhé¬
sion de groupes nouveaux. Elle
est anti-autoritaire, n'admet aucun
pouvoir législatif central à déci¬
sions obligatoires pour les groupes
et individus, ceux-ci ayant un droit
reconnu à se développer librement
dans notre mouvement commun et
agir dans un sens anarchiste et
économique sans aucun ordre ou
empêchement. La Fédération n'ex¬
clut aucun groupe et chaque
groupe est libre de se retirer et de
rentrer en possession des fonds
versés, quand il le juge nécessaire.
Nous recommandons en outre

aux compagnons, de se grouper
suivant les besoins et nécessités de
leur mouvement respectif, et aussi
de ne pas perdre de vue que la

force du mouvement anarchiste,
national et international, dépend de
sa constitution, sur les bases inter¬
nationales, les moyens d'émanci¬
pation ne pouvant dériver que
d'une action internationale con¬

certée.

Compagnons de tous les pays,
organisez-vous en groupes auto¬
nomes et unissez-vous en fédéra¬
tion internationale ;

L'INTERNATIONALE
ANARCHISTE

Lecture de ces motions ayant
été donnée en français, hollandais
et allemand, il est passé au vote.
La motion DUNOIS obtient 46

voix ; l'adjonction VOHRYZEK
48 voix. A la contre épreuve une
seule main se lève contre la mo¬

tion, aucune contre l'adjonction
qui réunit ainsi l'unanimité des suf¬
frages.
La motion Pierre RAMUS est

ensuite mise aux voix, elle réunit
13 pour et 17 contre. Beau¬
coup de congressistes déclarent

s'abstenir pour la raison que la
motion RAMUS n'ajoute rien à
celle qui vient d'être votée.
Le compte rendu de « Pages

Libres » que nous avons déjà
cité a souligné ainsi l'importance
du vote émis par le Congrès :
Cette résolution d'Amsterdam, y

est-il dit, n'est pas tout à fait sans
importance : désormais, il ne sera
plus possible à nos adversaires so¬
cial-démocrates d'invoquer notre
vieille haine de toute espèce d'or¬
ganisation pour nous bannir du
socialisme sans autre forme de
procès. Le légendaire individualis¬
me des anarchistes a été tué pu¬
bliquement à Amsterdam par les
anarchistes eux-mêmes, et toute la
mauvaise foi de certains de nos

adversaires ne saurait parvenir à
le ressusciter.

(a) Consulter le précédent numéro.
(1) Le texte de cette motion a été quel¬

que peu altéré dans l'édition française
des « Résolutions approuvées par le Con¬
grès Anarchiste tenu à Amsterdam ».
Nous le donnons ici tel qu'il fut rédigé
et voté.

(2) La proposition soulignée résume
l'amendement d'Emma Goldman.

(3) Même observation que la motion
« Dunois ».

j L'Eglise et l'Enseignement
{Suite des précédents numéros) (1)
La libération venue le gouvernement

de la résistance (de Gaulle à Thorez)
mit 18 mois pour supprimer aux écoles
libres les subventions accordées par
Pétain. Mais les congrégations intro¬
duites par Pétain restaient, mais les
écoles catholiques créées sous Pétain
restaient, mais le journal La Croix qui
parut pendant toute l'occupation ne fut

L'INFAILLIBLE
-■s'estempêtré

par

Ch.-Aug.
BONTEMPS

LE discours de Pie XII aux sages-femmes a provoqué un tel tollé,
jusque dans les milieux catholi¬
ques, qu'un second discours, cette

fois devant le Front de la Famille, a
été nécessaire pour calmer les remous
qui agitaient le bénitier.
Si le l'ajie pouvait croire à sa pro¬

pre infaillibilité — ce qui n'est pas pro¬
bable — il devrait après cela s'effacer
en chantant sur l'air de Laktné.' s C'est
que Dieu de nous se retire... » Car tout
souverain et tout pontife qu'il soit, il
est contraint de ruser avec son opi¬
nion publique et de manifester autant
de mauvaise foi qu'un ministre profane
en proie à son opposition.
Voilà qui prouve qu'un certain nom¬

bre de catholiques sont assez intelli¬
gents pour ne pas donner dans tous les
panneaux et que l'église ne les retient
qu'en leur permettant d'ignorer les
prescriptions de leur religion, ce qui est
le cas ici, nous allons le voir.
Pour sauver à la fois son autorité et

son infaillibilité — qui est de règle en
cette matière touchant essentiellement
la morale — le Pape rectifie sans rec¬
tifier, il ment par prétérition car, quoi
qu'en aient dit les journaux, s'il a con¬
cédé sur la forme, il n'a rien cédé sur
lé fond.

LES CATHOLIQUES
NE SAVENT PAS LIRE

Les catholiques, sans prendre le soin
de lire correctement un premier texte
qui était sans aucune ambiguïté, affir¬
maient d'autorité que les paroles du
Pape étaient mal interprétées. Après la
publication du second discours qu'ils
n'ont pas mieux lu, ils poussent un sou¬
pir de soulagement, heureux que leur
vénéré Père-Célibataire ne soit plus,
quand il s'agit d'accouchements, en
contradiction avec le bon sens et la
plus élémentaire humanité.
Or, n'en déplaise à ces naïfs braves

gens, le Pape reste sur ses invraisem¬
blables positions parce qu'il ne peut
faire autrement sans démolir les dog¬
mes.

Si les catholiques scandalisés s'infor¬
maient des choses de leur église, ils
sauraient que le discours aux sages-
femmes ne faisait que répéter les thè¬
ses proclamées ex cathedra dans l'en¬
cyclique Casti connubii par le Pie pré¬
cédent, onzième du nom ; qu'elles ont
par conséquent un caractère dogmati¬
que sur quoi on ne saurait revenir sans
nier l'infaillibilité d'un pape. C'est sûre¬
ment empoisonnant, mais c'est ainsi.

UN MECHANT DILEMME

Que disait le discours aux sages-fem-
mes ? Ceci : « Il n'y a aucun homme,

aucune autorité, aucune science, aucu¬
ne indication médicale (etc...) qui puis¬
se donner un titre juridique à disposer
directement et délibérément d'une in¬
nocente vie humaine etc.)... pour obte¬
nir un but qui, peut-être en soi, n'est
pas du tout illégitime... Ainsi, par exem¬
ple, sauver la vie d'une mère est une
très noble fin, mais la suppression di¬
recte de l'enlant comme moyen d'obte¬
nir cette fin n'est pas permise. »

Voilà qui est clair, net et précis Et
voici le dilemme : ou bien revenir sur
cette affirmation et c'est avouer que
deux papes infaillibles se sont trompés,
ou bien concéder en prétendant que-
Pie a choisi de prétendre que l'Eglise

n'avait jamais dit que la vie de l'en¬
fant doit être préférée à celle de la
mère. En thèse générale, bien sûr,
puisque toute vie humaine doit être
respectée. Mais elle l'a dit très exacte¬
ment en thèse particulière par la voix
de son Infaillible.

Comme on objectait que la vie d'une
mère susceptible d'avoir d'autres en¬
fants était plus précieuse que celle
d'un enfant à naître, le pape répond
que « ...l'inviolabilité de la vie d'un in¬
nocent ne dépend pas de sa valeur plus
ou moins grande ». Il rejette donc l'ar¬
gument. Puis il essaie de s'en tirer en
rappelant que « Nous nous sommes

toujours servi de l'expression « atten¬
tat direct » à la vie de l'innocent ».

LE JESUITE INTERVIENT
»

Voici maintenant le jésuitisme de la
mise au point : « Une intervention..,
qui aurait pour conséquence accessoi¬
re — nullement voulue ni cherchée
mais inévitable — la mort de l'em¬
bryon, un tel acte ne pourrait plus être
qualifié d'attentat... » Admirez l'astuce
et aussi l'accessoire ! Mais quelle diffé¬
rence y a-t-il entre une opération indi¬
recte dont on sait qu'elle tuera le fœtus
et une opération directe qui aura le
même résultat ? Le Pape navigue dans
l'incohérence.

Il revient d'ailleurs tout de suite à
son dada par la tangente. S'il est, dit-
il, « des cas où il faille envisager la
mort de la mère quand celle-ci veut
Conduire à son terme la vie qu'elle por¬
te en elle... alors rien d'autre ne reste...
qu'à s'incliner avec respect devant les
lois de la nature et les dispositions de
la divine providence. » Autrement dit,
le médecin ne doit pas intervenir, il
doit laisser périr la mère pour sauver
un fœtus. Cette position, qui est exacte¬
ment celle de l'encyclique de Pie XI,
indique par sa répétition qu'elle est
bien celle de l'Eglise. '

En bon français, cela s'appelle con¬

seiller à la mère bonne catholique de
se laisser mourir pour sauver un en¬
fant qui n'est pas né, qui ne vivra peut-
être pas. C'est préférer l'enfant à la
mère et aussi au père qui, cela arrive,
peut aimer sa femme et préférer, lui, la
conserver plutôt qu'un être encore in¬
conscient.

En bon français encore, cela s'appel¬
le conseiller un suicide que cependant
l'Eglise condamne. Mais le précédent
Pape s'en tirait en disant : « sacrifice
volontaire admirable ». C'est ce jeu de
mots qui donne la clef du débat. La
rectification de Pie XII n'est qu'un jeu
de mots, et c'est en cela qu'il ment. Pris
entre l'absurdité de se vouloir infailli¬
ble (il ne l'est que depuis 1870) et
l'absurdité d'une vue dogmatique où
s'égara son prédécesseur, le Pape ma¬
quille son texte à l'aide d'absurdes
distinguos.
Tout est absurde en cette affaire. Les

catholiques ne s'en apercevront pas.
Credo quia absurdum. Us ont l'habi¬
tude.
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et noires (J. Anouilh). Prix : 1.100 francs.

14e Lot :

Le Christ d'Hollywood (U. Sinclair) ; Sébastien Faure
(S. Humbert) ; Discours de la Servitude volontaire (E. de
la Boétie). Prix : 600 francs.

15e Lot :

Trimard (E. Bachelet) ; Un anarchiste de la Belle épo¬
que (A. Sergent) ; Bréviaire de la haine (L. Poliakov).
Prix : 1.250 francs.

En dehors des lots présentés qui bénéficient déjà
d'une ristourne, un rabais de 10 0/0 est fait sur
tout achat de librairie à partir de 1.000 francs, en¬
tre le 15 décembre et le 15 janvier.

Ajouter 25 francs pour frais de colis recommandé. Les
commandes doivent être passées au C.C.P. 8032-34 - Paris,
LUSTRE René, 145, quai de Valmy.

...en fin d'année

suspendu que quelques semaines, mais
les hommes de l'Eglise étaient de nou¬
veau au .gouvernement comme sous
Pétain.
Il ne fallait pas être grand clerc pour

se douter que les cléricaux, pour livrer
un nouvel assaut, choisiraient une pé¬
riode critique. Depuis la guerre, la si¬
tuation internationale est de plus en
plus tendue, la haute bourgeoisie inter¬
nationale ne peut se priver d'une puis¬
sance aussi grande que celle que repré¬
sente l'internationale noire. Pour cette
dernière, c'est une époque rêvée pour
les manœuvres, les marchandages, les
« Passez-moi la rhubarbe, je vous pas¬
serai le sérié ». De Mun avait bien rai¬
son lorsqu'en 1887, devant une réunion
de la Jeunesse Catholique, il disait ces
paroles prophétiques : « C'est une œu¬
vre de lutte que vous commencez...
C'est le combat qui s'engage, la lutte
solennelle qui vous est préparée quand
vous allez franchir ce seuil... Et pour¬
quoi donc auriez-vous peur ? Est-ce que
l'histoire de ce siècle n'est pas une con¬
tinuelle revanche de l'Eglise sur la Ré¬
volution ? »

L'Inquisition reprend ses droits; déjà
l'Espagne, le Portugal, le Canada, l'Ita¬
lie subissent en plein le joug de l'Egli¬
se. Déjà, plus d'un milion d'enfants,
sans compter ceux des peuples coloni¬
sés, reçoivent en France l'enseigne¬
ment de l'Eglise. Aujourd'hui, grâce
aux subventions et grâce à l'incu¬
rie des gouvernements de la laïque
France qui ont préféré la reconstruc¬
tion des églises aux reconstructions des
locaux scolaires, c'est presque la moi¬
tié d'une génération de ce peuple aux
vingt millions d'athées, qui va recevoir
une éducation faite de croyances stupi-
des, de régression, de superstition, de
passivité et de résignation. Car malheu¬
reusement, l'Eglise catholique ne s'in¬
génie pas seulement à faire partager sa
foi, mais à éloigner de tous les cer¬
veaux ce qui pourrait la leur faire per¬
dre. Je vais le démontrer.

II.— L'ECOLE
CONFESSIONNELLE

CATHOLIQUE
Si les libres - penseurs (2) combat¬

tent avec acharnement l'enseignement
catholique, et si, à quelque groupe phi¬
losophique qu'ils appartiennent, Us sont-
unanimes pour en dénoncer la nocivité,
ce n'est pas pour la seule raison de
croyance, c'est aussi et surtout parce
qu'ils en refusent l'esprit et les métho¬
des.
Quel est cet esprit, quelles sont ces

méthodes ? André Schimberg, pourtant
favorable aux Jésuites, va nous en don¬
ner un aperçu : « Mieux que personne,
nous dit-il, ils (les Jésuite ) se sont ren¬
dus compte de la malléabilité de l'en¬
fance, mieux que personne aussi ils ont
prétendu en tirer parti, s'adressant à
la fois et dans le même temps aux sens,
à l'esprit, au cœur, à la volonté. C'est
une suggestion — en prenant ce mot
dans son acceptation la plus haute —

que les Pères pratiquent sur les dmes
en psychologues consommés. » (3)

L'ESPRIT

L'important, ici, n'est pa.s de savoir
si la suggestion est faite dans un but
élevé ou ignoble, mais de constater que
l'enseignement de l'Eglise cherche à im¬
primer à jamais le cerveau neuf de
l'enfant pour en tirer parti, lui enlevant
dès son plus jeune âge sa liberté de
penser, de juger et par cela même
d'agir.
Dans leur propagande militants et

sympathisants cléricaux voudraient
nous taire accroire que cet esprit a
changé, qu'il n'est plus ce qu'il était
il y a des siècles, que l'Eglise ast de¬
venue tolérante, que l'Inquisition est
une époque révolue, qu'aujourd'hui
l'Eglise a des vues larges et modernes.

Je fais répondre à ceux-là par le car¬
dinal Verdier, un des hommes d'Eglise
qui fut considéré à vues larges :

« L'Eglise, écrit-il, impose à ses fidè¬
les, tout le monde le sait, les vérités
dogmatiques et morales dont Notre Sei¬

gneur Jésus-Christ, son fondateur, lui a
confié le dépôt. En dehors de ce domai¬
ne, elle laisse à ses enfants une iuste
et sage liberté... Entendons par ces mots
que l'Eglise. exige l'assentiment et
l'obéissance pour les vérités qu'Elle pro¬
clame révélées, ou certaines, pour les
préceptes qu'Elle juge nécessaires ou
utiles au salut et pour les directives
qu'Elle donne en vue du bien religieux
ou moral. » (4)

(1) Se reporter aux numéros 291,
292 et 293.

(2) J'entends sous cette dénomination et
pour tout le cours de cette étude, tous
ceux qui, tout au moins en ce qui con¬
cerne renseignement, ont rejeté tous dog
mes religieux et politiques.

(3) L'éducation morale dans les Collèges
de la Cie de Jésus en France (1913).

(4) Petit manuel des questions contem¬
poraines (1938).

LIVRES

L'Internationale
Chrétienne

L'INTERNATIONALE CHRE¬TIENNE, de Pierre Le Franc,
offre le plus grand intérêt pour
tous ceux qui s'intéressent aux

questions politiques et religieuses.
Ce livre expose, d'abord, avec pré¬

cision, l'origine des dieux et des re¬
ligions et met en évidence le parallé¬
lisme flagrant des différents mythes,
puis il présente une critique de l'ac¬
tion politique de l'Eglise au cours
des siècles et singulièrement en
France, dont toute l'histoire est pas¬
sée en revue en un raccourci saisis¬
sant.

De la revue L'Unique :
« A l'aide d'une connaissance re¬

cherchée,, soutenue par une conviction
qui ne manque pas d'ampleur, Pierre
Le Franc situe adroitement et lumi¬
neusement les méfaits causés par la
chrétienté à travers le monde depuis
les temps primitifs jusqu'à nos
jours. »
Prix : 370 francs ; franco : 400 frs.

Le IIIe Reich
EPUIS le début de cette

ma " Aventure hitlérienne », pro-
'■ digieuse d'ampleur et de mou¬

vement, qui faillit faire d'un
apatride déclassé le maître virtuel de
l'Europe, l'esprit de fanatisme et les
réactions sentimentales élémentaires
ont presque toujours remplacé, dans
ce domaine, la réflexion historique et
la critique des faits. C'est contre
cette tendance que Le TROISIEME
REICH tente de réagir. »

Sans prétendre conclure — ce qui,
en Histoire, n'a pas grand sens —

Jean Daluces a tiré de la masse ac¬
tuelle de documents français et étran¬
gers sur la question, ces 400 pages
qui tiennent du roman d'aventures à
l'échelle d'une nation et de la plus
passionnante des études de philoso¬
phie de l'histoire. Cette synthèse de
l'action écrite, de la description de ca¬
ractère et de la réflexion philosophi¬
que, elle tient, certes, à la nature
même dû sujet proposé, mais aussi à
un talent d'écrivain vivant, clair et
qui ne laisse jamais faiblir l'intérêt.
Des documents photographiques

inédits en France et quatre cartes,
dont la nouveauté étonnera le lecteur
français, ajoutent à l'intérêt propre¬
ment intellectuel du texte un élément
visuel incomparable.
L'ensemble ainsi composé et que

suivra un second volume consacré à
l'EUROPE HITLERIENNE est, à
ce jour et restera vraisemblablement
pour quelques années, le plus carac¬
téristique, le plus complet et le plus
original des ouvrages du genre.
Prix : 830 francs; franco : 900 frs.
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LE DÉSÉQUILIBRE
entre

les salaires et les prix
« Réalistes pour être efficaces ». « Efficaces pour être réalistes ».

Telle est la formule sur laquelle se concentre la Fédération Anarchiste.
Son dernier Congrès, tenu à Lille, et les décisions qu'il a prises par rap¬
port aux luttes syndicales et à l'action ouvrière, sont le reflet exact de
cette formule.
Notre ardeur, notre ténacité pour l'obtention de l'échelle mobile, reven¬

dication essentielle, urgente, mais non point panacée universelle, ne
sont pas le fait, ni le résultat d'une philosophie abstraite. Nous avons
simplement les « pieds sur la terre » et nous laissons les « rêveurs »
dans leur petite chapelle. C'est en parlant le langage du prolétariat,
en vivant sa vie quotidienne, que nous comprenons le mieux, que nous
ressentons davantage ses soucis, ses aspirations, ses faiblesses et sa
FORCE.
Nous donnerons donc aujourd'hui une nouvelle argumentation, en

faveur de notre revendication pour l'échelle mobile.
Interrogez n'importe qui, lisez la presse, n'importe laquelle — et vous

avez le choix de la presse de droite à la presse de « gauche » — tous sont
d'accord pour constater le déséquilibre entre les salaires et les prix.
Mais que font-ils ? Cela est une autre histoire. Et point n'est besoin de
nous étendre sur leur « action ». Vous pouvez vous-mêmes constater,
apprécier et surtout juger les résultats. Un petit tour sur le marché,
quelques visites à des commerçants et vous rentrez chez vous convaincus!
La différenciation, entre les salaires et les prix, s'accentue !
Nous ne suivrons pas, pour notre argumentation, M. Sedillot, rédacteur

à « La Vie Française ». Nous ne sommes pas jongleurs avec les statis¬
tiques et cette fameuse défense du franc ne nous tracasse guère. Nous
n'avons ni propriété, ni commerce, ni industrie, ni actions, ni obligations
à sauvegarder. Nous n'aspirons nullement à vivre du travail des autres.
M. Sédillot nous offre, dans le journal précité, un mur de lamenta¬

tions. Son article intitulé : « Contre toutes les échelles mobiles » est
agrémenté d'un dessin statistique et la légende ne souffre pas d'une
fausse interprétation. Reconnaissons-lui cette honnêteté et ce sens de
classe aigu. Voici la légende : « Si l'échelle mobile avait joué par rap¬
port au prix de la laine, indice 600, le quintal de blé vaudrait 15.050
francs au lieu de 3.600 francs. Le mineur gagnerait 3.580 francs au lieu
de 1.475 francs. MAIS, IL N'Y AURAIT PLUS DE FRANC !
Nous voilà fixés par la lecture de l'article de M. Sédillot. Le patronat

est contre l'échelle mobile des salaires et contre l'échelle mobile des
prix. Mais pour cette dernière avec des nuances. Pourquoi avoir choisi
pour votre statistique l'indice du cours de la laine ? Cette matière pre¬
mière est à l'indice le plus haut qu'il soit, dépassant de 140 points l'in¬
dice des impôts. Il eut été préférable de se baser sur l'indice moyen.
Nous allons réparer cette erreur.
Tenant compte des indices des prix de détail fournis par l'I.N.S.E.E.,

voici leur évolution depuis 1945. Nous prenons comme base l'indice 100
pour 1938, celui-ci se trouve à 307 en 1945, 491 en 1946, 865 en 1947, 1.354
en 1948, 1.928 en 1949, 1.920 en 1950, 2.075 au début de 1951 et se situe à
2.427 fin novembre.
Voyons maintenant la partie salaire. Le salaire horaire d'un manœu¬

vre était de 7 fr. 50 de l'heure en 1938, celui d'un ouvrier qualifié de
10 francs. Ces deux salaires horaires sont respectivement au taux de
100 francs et 150 francs, ce qui fait, en prenant pour base l'indice 100
en 1938, les indices respectifs de 1.333 et 1.500.
Il nous est facile maintenant d'établir ce que devraient être les salaires

pour être au pair avec les prix. LE SALAIRE DE 7 Fr. 50 EN 1938
DEVRAIT ETRE A 182 Fr., CELUI DE 10 FRANCS A 242 FRANCS.
Nous pensons avoir été plus clair, d'abord en nous basant sur le salaire

moyen et sur les prix à la consommation. Nous pensons qu'il n'est pas
raisonnable cela n'est peut-être que calcul -- de faire jouer les sta¬
tistiques entre un salaire, une céréale et une matière première. Le tra¬
vailleur avec son salaire n'achète pas un quintal de blé mais du pain,
n'achète pas la laine brute d'Australie mais de la laine filée ou dès
vêtements. Ce qui l'intéresse, ce n'est pas spécifiquement le prix « au
départ » mais « à l'arrivée », c'est-à-dire celui à la consommation ou
à l'usage personnel.
Nous sommes désormais plus forts pour appuyer l'échelle mobile des

salaires. Nous pensons que cela est une question vitale pour la classe
ouvrière et notre devoir est de l'inciter à l'obtenir le plus rapidement
possible.
Messieurs les capitalistes, nous faisons fi de vos jérémiades. Vos reve¬

nus commerciaux, industriels et bancaires sont en excellente santé. Les
nôtres s'amenuisent journellement; contre cela, nous exigeons la parité
des salaires et des prix. """"
La classe ouvrière a son mot à dire. Avec elle, nous saurons lutter,

conquérir et vaincre.
Robert JOULIN.

ORGANE DE Lfl FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

TOIT POUR CHAQUE TRAVAILLEUR
OUT le monde est d'accord là-
dessus, le pays a besoin de
300.000 logements neufs an¬
nuels (et cela pendant trente

ans), de reconstruire toutes les mai¬
sons détruites par la guerre, d'entre¬
tenir les bâtiments actuellement de¬
bout.
Pour satisfaire à ces exigences

trois problèmes sont à résoudre. Celui
des crédits. Celui de la main-d'œu¬
vre. Celui des matériaux.

LA QUESTION DES CREDITS
Les calculs ont été faits. Tour

construirej reconstruire et entretenir
il faut plus de mille milliards par an !
Pour construire 300.000 logements

de type moyen (3 à 4 pièces), soit 80
mètres carrés de surface « hors tout »

c'est-à-dire murs compris, par diffé¬
renciation avec la « surface habita¬
ble ») dont le coût s'élèverait pour
1952, sans hausses nouvelles, à 25.000
francs le mètre carré, 600 milliards
sont indispensables.
Pour reconstruire les maisons dé¬

truites selon le programme prévu, le¬
quel s'échelonne sur dix ans, 283
milliards sont demandés.
Pour entretenir les 12.500.000 loge¬

ments de construction neuve actuelle¬
ment existants, on compte que 125
milliards sont un minimum.
Au total 1.008 milliards.
On conçoit que dans ces conditions,

seul l'Etat peut disposer des crédits
suffisants à la mise en œuvre d'un
tel programme.

Que fait l'Etat?
En 1950, selon les statistiques offi¬

cielles, 68.050 logements ont été cons¬
truits, dont 30.000 au titre de la re¬
construction. En 1951, ce chiffre est
à peine dépassé. Mais en 1950 et en
1951, un milliard par jour a été dé¬
pensé pour la guerre d'Indochine.
A Paris seulement, 35.000 familles

de trois, quatre personnes et plus,
vivent dans une seule pièce (chambre
d'hôtel ou chambre de bonne sous-

louée). Les taudis, les îlots insalubres
foisonnent. Mais le chômage partiel
persiste dans le bâtiment !

LA QUESTION
DE LA MAIN-D'ŒUVRE

Le chômage existe et pourtant...
Et pourtant, d'après un rapport de

M. Spinetta, directeur de la Cons¬
truction au Ministère de la Recons¬
truction et de l'Urbanisme, il man¬
querait 200.000 ouvriers, dont 130.000
au moins relevant directement des
professions du bâtiment pour bâtir à
la cadence de 20.000 logements par
mois ! 200.000 travailleurs qui de¬
vraient s'ajouter aux 680.000 profes¬
sionnels (maçons, charpentiers eh
bois et en fer, menuisiers, couvreurs,
plombiers, serruriers, peintres, vi¬
triers, etc.) que l'on dénombre ac¬
tuellement.

LA QUESTION
DES MATERIAUX

La construction de 300.000 loge¬
ments par an exige :
6 millions de tonnes de liants

(chaux, ciment et plâtre), soit 75 %
de la production annuelle de ces ma¬
tériaux ;
600.000 tonnes de métaux ferreux ;

Plus de 15 millions de tonnes de
moellons, pierres, briques et hourdis
céramiques ;
Près de 18 millions de tonnes de

sable et graviers ;
Plus de trois millions de mètres

cubes de bois.
En tonnage de charbon, la réalisa¬

tion de 300.000 logements correspond

à une consommation de 3.600.000
tonnes.

Ce qui signifie que, pour le bâti¬
ment, une telle politique de construc¬
tion impliquerait une production sup¬
plémentaire par rapport à la produc¬
tion de 1950.
Ce qui signifie donc la nécessité

d'une main-d'œuvre accrue pour les
matériaux en cause, c'est-à-dire, là
encore, une solution apportée au chô¬
mage. Car le vieil adage : « Quand
le bâtiment va, tout va », est loin
d'être périmé !
Or le bâtiment ne va pas et tout

va mal.

'L'Etat, dans la construction comme
dans tous les domaines, témoigne de
son incompétence.
Le rôle de l'Etat est moins de

construire que de détruire. C'est pour¬
quoi, en 1952, les mille milliards in¬
dispensables à la reconstruction et à
l'urbanisme iront au budget de
guerre. C'est pourquoi les officiers de
carrière remplaceront les architectes.
C'est pourquoi les jeunes maçons, les
jeunes bâtisseurs feront deux ans de
service militaire comme tous les jeu¬
nes ouvriers.
Nous ferons campagne contre un

tel crime...
Serge NINN.

Quelques heures avec...

© ..les "Perreyeux" de Trélazé
TOUJOURS présents sont nos mili¬tants des ardoisières de Trélazé,

toujours vivante notre influence.
Et dans ce pays de tradition ré¬

volutionnaire et libertaire, des jeunes
viennent aujourd'hui appuyer leurs aî¬
nés, relayer ceux qui disparaissent. Car
nous avons vu dos jeunes, pleins d'ar¬
deur et de volonté, aux côtés des vété¬
rans. Des Jeunes qui ont suivi les cam¬
pagnes des groupes F.A. de Trélazé et
d'Angers notamment contre l'Eglise ré¬
actionnaire, des jeunes qui, sur le plan
syndical, sont à la pointe du combat
contre le patronat et qui montrent un
tel désir de connaître qu'on ne peut
s'empêcher de croire à une renaissance
possible de ces Universités Populaires
qui furent autrefois le pilier du syndi¬
calisme de Pelloutier. Un Cercle d'Etu¬
des Syndicalistes commence à fonction¬
ner à Angers, suivi par de jeunes mili¬
tants et sympathisants. D'ailleurs, l'ac¬
tion syndicale reste, dans le Maine-et-
Loire, inspirée du meilleur esprit liber¬
taire et on sait que l'Union Départe¬
mentale F.O., minoritaire et antijouhaus-
siste, représente la majorité des tra¬
vailleurs de la région, en particulier sur
ces chantiers ardoisiers que j'ai pu vi¬
siter.
Et ceux qui militent, ceux qui cher¬

chent, je les ai Ws au travail, fendant
et taillant le schiste, fournissant par
jour à un patronat de combat et de
rapine plusieurs centaines d'ardoises
(plus de 1.500 souvent), ardoises sur
lesquelles le patron donne 15 fr. à l'ou¬
vrier lorsqu'il en vend pour 100 fr.,
alors que les frais d'exploitation sont
minimes [ Les salaires ? Traditionnelle¬
ment, pour les « perreyeux » qui tra¬
vaillent dans de petits chantiers indivi¬
duels, la rétribution est à la tâche, mais
aucun compte n'est tenu des différences
de qualité des blocs qui sont fournis aux
travailleurs et dès les froids, alors qu'au
contact de la pierre et de la poussière
humides les mains gercent et qu'il faut

GREVE
MÉTRO-BUS
A PARIS ?

(Les syndicats Métro-Bus, toujours
dans le but d'arracher la parité avec
les employés communaux, s'organi¬
sent activement en vue d'une action
de grève. Malgré l'opposition de la
C.F.T.C., l'éventualité du mouve¬
ment de durée limitée à l'occasion
des fêtes se précise.

poursuivre la tâche, l'extrémité des
doigts ensanglantée, ou encore lorsqu'on
ne peut plus oliver la pierre trop froide,
le rendement baisse, le salaire aussi. Et
cependant, dans les meilleures condi¬
tions, celui qui dépasse les 25.000 francs
mensuels est un rude travailleur...
Mais cela ne suffit pas aux patrons,

aux directeurs, aux hauts techniciens
bardés de diplômes et d'indifférence
pour la peine des hommes.
En contrepartie des conditions péni¬

bles et « à la tâche » de leur travail,
les perreyeux avaient jusqu'ici bénéfi¬
cié de quelques « libertés » : souplesse
de l'horaire, pas de contrôle policier d
l'entrée et à la sortie des chantiers.
Cela gênait le patronat. Absolument
sans raison technique ni de rendement,
prétendument pour empêcher des vols
bien impossibles cependant avec la vi¬
gilance d'un gardien réduit à l'état
servile, le patronat entend entourer d'un
mur l'entrée des chantiers avec porte
obligatoire, jetons, etc...
Il faut voir l'indignation des travail¬

leurs. Déjà, à une autre époque, sur un
autre chantierj les portes avaient sauté,
les jetons s'étaient envolés, et A plu¬
sieurs reprises. Les patrons d'aujour¬
d'hui feraient bien d'y prendre garde.
D'ailleurs, une délégation syndicale les
a déjà prévenus ! Et quand on connaît
le vieux fonds libertaire des ardoisiers,
on sait qu'il ne s'agit pas de vaines
menaces. Les travailleurs de Trélazé sau¬
ront défendre leur dignité contre les en¬
treprises de ceux qui rêvent d'installer
un jour un mirador et des barbelés...
La situation des travailleurs des ate¬

liers spécialisés où l'on a instauré le
travail à la chaîne n'est pas plus en¬
viable. Au contraire, car c'est dans le
bruit infernal des scies-carbo et des
chariots qu'il faut produire. Et la pous¬
sière ! cette poussière condamnant bon
nombre de travailleurs à ]a schistose
qui ruine la santé: eu quelques aimées
(en 10 ans parfois) et qui ne fut re¬
connue que bien tard comme maladie
professionnelle. Inutile d'insister sur le
sort de ceux qui au fond, à 300 ou 500
mètres, respirent à pleins poumons cette
poussière que.■ les procédés modernes
d'extraction (dont l'explosion) rendent
telle que les appareils d'absorption sont
presque inopérants.
Il faut signaler que le travail à la

chaîne et les procédés actuels d'extrac¬
tion n'ont, dans cette industrie, aucune
utilité technique : aucun gain de temps,
blocs inutilisables par tonnes, ratés
nombreux. Cependant, le patronat tend
à les généraliser. C'est qu'en dehors des
intérêts directement économiques, le
patronat vise à la domination — et le
pouvoir est un but, autant que la ri¬
chesse, Ja critique anarchiste l'a souli¬
gné depuis longtemps —, le patronat
veut un prolétariat caporalisê, exploité
selon une certaine cadence, ligottê par
des règles inutiles de telle sorte qu'il
perde ses réflexes d'homme libre et soit

plus soumis et mieux « en main ». On
retrouve là le besoin de toutes les hié¬
rarchies, civiles, religieuses, militaires
surtout, de faire respecter des règles
stupides visant à briser l'homme.
Il ne faudrait pas croire pourtant que

nos camarades soient figés dans l'atta¬
chement aux formes périmées du tra¬
vail. L'un d'eux, exprimant la pensée
de tous, me disait : « Vois-tu, quand
nous serons les maîtres, nous les tra¬
vailleurs, nous réaliserons sans doute
une rationalisation, nous ne briserons
pas ces machines et ces ateliers. Et nous
savons déjà comment il faudra s'en ser¬
vir, ce qu'il faudra supprimer ou ajou¬
ter, pour qu il y ait un véritable pro¬
grès, technique et humain. Mais aujour¬
d'hui, machines et travail à la chaîne
ne sont pour les patrons qu'un moyen
de nous opprimer et même sans résultat
économique pour eux. »

Je voudrais, camarades, que vous
connaissiez tous ces militants exemplai¬
res, dévoués et simples, que vous puis¬
siez apprécier comment un simple « per¬
reyeux » peut accéder à la culture et
au langage précis, celui de militants qui
se cultivent. Je voudrais que vous
ayiez vu tous nos amis, les anciens et
les nouveaux, prêts à toutes les batail¬
les. Vous partageriez le sentiment nue
j'avais en les quittant de travailler
pour une cause qui ne peut manquer de
vaincre.

G. FONTENIS.

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Dans l'Ouest... et partout
LA lecture de la presse à la dévotionde l'Eglise et de la Réaction est

toujours profitable pour nous,
athés, libertaires, libre-penseurs. On y
mesure en plus de la colère contenue,
la mauvaise foi et la valeur des « argu¬
ments » de la gent chouanne et croas¬
sante.

La lecture de la « Libre Dépêche du
Maine », n° 365, est particulièrement
édifiante. Cet « honorable » journal
sort, à propos de la pétition organisée
par la SifN: j« un artiele intitulé « Elje
n'est pas chic » qiiî' vaut son pesant
d'eau bénlfe, article signé par un cou¬
rageux anonyme qui apostille « Un du
Pays ».

Un dialogue entre une institutrice
portant la pétition au domicile d'un
« laïque », en présence d'un, crapaud
de bénitier, le même qui signe « Un du
Pays » Après toutes les « justifica¬
tions » que nous connaissons : l'ensei¬
gnement laïque n'est pas menacé, les
enfants catholiques pauvres ne peuvent
bénéficier de l'enseignement de leur
choix ! les considérations sur les efforts
héroïques des soutiens de l'Eglise, les ap¬
pels au sentiment de « démocratie », le
pisse-copie de service termine par ce
bouquet : « ...Je la trouve (la pétition)
démodée comme un chapeau que l'on
portait en 1903: Elle n'est pas chic... »

Et voilà !

Que penser de ces sots ensoutanés
qui osent parler d'idées démodées, mais
qui s'inclinent devant les ukases du sieur
Pacelli, pape de son état, lequel, par ail¬
leurs, cherche à accréditer des mons¬
truosités aussi ridicules que les « visions
de Fatima » ? Démodée la pétition, par¬

ce qu'elle rappelle l'attitude des laïques
de 1903 ? Mais vous, catholiques,
n'êtes-vous pas les continuateurs, dans
l'esprit et dans les faits, des sorciers pri¬
mitifs ? N'êtes-vous point les marchands
du temple avec vos ventes de sacre¬
ments, d'indulgences, d'eau de Lourdes,
de cierges ? Vous êtes, là encore, les
continuateurs des prêtres d'Isis dont vos

prêtres portent même l'habit, les con¬
tinuateurs de tous les prêtres, exploi¬
teurs continuels, éhontés et sordides de
tous « jes pauvres d'esprit » auxquels,
par ailleurs, vous promettez (ça coûte
si peu) la félicité éternelle.

Vraiment, ce n'est pas à vous, catho¬
liques, de parler de « mode » et de
« chic ». En donnant un autre sens au

mot « chic », peut-être serait-il bon
de vous rappeler les « amabilités » dont
vous avez abreuvé (et vous continuez)
l'école laïque. N'avez-vous pas dit et
écrit que l'école sans dieu était unique¬
ment productrice d'assassins, de forçats,
de repris de justice, de putains, de vo¬
leurs ? Ah ! non, messieurs les cagots,
pour le « chic », vous repasserez,
vous n'êtes vraiment pas plus qualifiés
pour nous donner des leçons d'élégance
que le Pape pour nous parler d'accou¬
chements !

Paul MAUCET.

Correspondants !
n'oubliez pas

l'appel du «LIB »

REARMEMENT
PRODUCTIVITE
ET NIVEAU DE VIE
Voici les sommes affectées au réarme¬

ment depuis 1949 :
1949 475 milliards de francs
1950 555 —

1951 850 —

1952 (prév.) 1.510
Et voici les sommes affectées aux dé¬

penses d'investissement dans lesquelles
figurent les investissements d'Etat, la
reconstruction et le rééquipement indus¬
triel :

1949 1.025 milliards de francs
1950 985 —

1951 830 —

1952 (prév.) 820 —

Ces sommes sont exprimées en « francs
moyens de 1951 ».
A la lecture de ces chiffres on constate

que les dépenses de guerre augmentent
pendant que les dépenses de paix dimi¬
nuent.
On parle, néanmoins, productivité.
Or pour accroître la productivité selon

les impératifs énoncés dans notre dernier
numéro du Lib (parmi lesquels nous men¬
tionnions notamment la diminution de
l'effort ouvrier dans les entreprises), il
faudrait précisément rééquiper l'industrie
et l'agriculture et accroître par consé¬
quent les dépenses d'investissement.
Récemment un journal bourgeois écri¬

vait : « La France ne peut tout faire à
la fois et mener de front sa reconstruc¬
tion, son rééquipement, son réarmement
tout en maintenant le niveau de vie d'une
population dont les éléments improduc¬
tifs — enfants et vieillards — sont plus
nombreux qu'avant guerre ».
Nous sommes bien de cet avis.
C'est pourquoi, sans crainte de nous

tromper, nous pouvons dire que le ni¬
veau de vie des salariés (1) va souffrir
de plus en plus du fait du réarmement.
Déjà on murmure dans les anticham¬

bres des hauts personnages du régime
qu'une baisse de 10 % des revenus ou¬
vriers s'imposera à plus ou moins brève
échéance.
Les hausses des prix successives aux¬

quelles nous assistons n'ont point d'au¬
tre but.
On propose évidemment une solution

aux travailleurs. Travailler plus. Tra¬
vailler plus c'est, en d'autres termes,
réduire les éléments du niveau de vie
dans lesquels prennent place les loisirs.
Travailler davantage, consommer moins

au bénéfice de l'armée voilà ce que pro¬
pose le régime à ceux q: i travaillent.
Il appartient aux salaries de réagir vi¬

goureusement et faire l'unité indispen¬
sable qui mettra en échec ce plan ultra¬
réactionnaire.

(1) Il est bon de préciser ici que par
salariés nous n'entendons pas les cadres,
les hauts fonctionnaires et tous les pa¬
rasites de l'action ouvrière et qui béné¬
ficient de l'action ouvrière. Comme le
fait justement remarquer un camarade
parisien, l'échelle mobile sur les salaires
actuellement réclamée par les syndicats
majorerait tous les salaires d'un même
pourcentage, par conséquent aggraverait
les différences. Nous avons toujours été
pour l'écrasement de la hiérarchie et
nous continuerons dans cette voie et ce¬
ci d'autant plus que depuis 1938 le res¬
pect des salaires de la hiérarchie et des
bénéfices commerciaux et industriels a
eu pour corollaire une baisse du niveau
de vie de la classe ouvrière dans son
ensemble. — (N.D.L.R.).

A TRAVERS LA PRESSE SYNDICALE
LA NOTION

DE PRODUCTIVITE
EST AUSSI VIEILLE
QUE LE PATRONAT

seule fonction, leur seule préoccupation,la seule chose pour laquelle on les paye,
c'est de chercher à h abaisser le prix de
revient ». Or l'abaissement du prix de
revient (si on en excepte les éléments
purement financiers, tels qu'impôts, in¬
térêts des sommes empruntées, etc...)« Depuis qu'il y a des patrons, le . . -, ..

souci constant du patron a été d'obtenir fl® obtient et ne peut s obtenir que si
le maximum de produits avec le mini- ' Tn Parvi, a produire un même ob-jet par des procèdes moins coûteux

fetmum d'ouvriers, c'est-à-dire très exacte¬
ment, accroître la productivité de l'ou¬
vrier.
Depuis qu'il y a des ingénieurs, leur

LE COMBAT PAYSAN
Solidarité...

D
EPUIS longtemps, on parlait dans
la commune de gerbiers cou¬
verts ; et depuis quelques an¬
nées ils ont fait leur apparition.

Aussitôt, la jalousie et l'égoïsme sont
entrés en jeu et, à la dernière réunion
du syndicat de battage, réunion qui pré¬
cédait justement l'ouverture de ces tra¬
vaux, quelques cultivateurs ont deman¬
dé, par solidarité, d'avoir la priorité de
dépiquer, car leurs gerbiers étaient de¬
hors. Cela souleva pas mal de discus¬
sions et encore tout n'a pas été dit,
mais la partie a été emportée par ceux
qui ont le gerbier dehors.

Pour moi, camarades fermiers et mé¬
tayers, il ne s'agissait pas d'un acte de
solidarité, mais plutôt d'un cas d'égoïs-
me, parce que, quand on réclame la so¬
lidarité des camarades, il faut aussi fai¬
re preuve de solidarité, et pas seulement
une fois en passant, mais dans tout le

courant de l'année et dans tous les ac¬
tes de notre vie quotidienne.

Camarades, syndiquons-nous, enga¬
geons le combat, faisons prévaloir nos
droits à la vie, combattons les accapa¬
reurs de la terre et avec eux tous ceux

oui vivent à nos dépens. Camarades mé¬
tayers, luttons pour disposer d'une fa¬
çon équitable du fruit de notre travail,
pour le bonheur de nos familles et de
l'humanité.

Unissons-nous, camarades, pour que,
demain, chaque ferme ait son gerbier
coopératif, pour que le dépiquage puis¬
se se faire dans de bonnes conditions.
Camarades, avec nos mains endurcies par
l'outil, entraidons-nous pour rompre avec
l'état actuel d'exploitation et d'esclava¬
ge de la petite paysannerie française et
pour lutter contre cette exploitation,
syndiquons-nous.

D'ANTON.

(perfectionnements techniques) ou en
obtenant un effort accru de l'ouvrier
qui produira ainsi davantage dans un
même temps, donc pour un même sa¬
laire (ou tout au moins, dans le cas du
travail à la tâche, pour un salaire ne
croissant pas proportionnellement à
l'augmentation de la production) c'est-
à-dire, dans les deux cas, par une aug¬
mentation de la productivité. « Abaisse¬
ment du prix de revient » et « accrois¬
sement de la productivité » sont, du
point de vue technique, deux expres¬
sions absolument synonymes.
Mais, évidemment, il eût été difficile

de faire croire que les industriels ne
s'étaient jamais préoccupés jusqu'ici de
leurs prix de revient ! Tandis qu' « ac¬
croissement de la productivité » c'est
nouveau, ça fait plus riche, plus mo¬
derne, et puis, surtout, ça permet aux
« économistes » d'écrire de longs arti¬
cles sur une nouvelle « notion » jusque-
là « ignorée », et ça permet la créa¬
tion de nouveaux comités et sous-comi¬
tés, officiels et demi-officiels, ainsi que
la création de firmes d'ingénieurs-con-

CALENDRIER S.I.4.
Camarades,

Demandez le nouveau calendrier
S.I.A. 1952, artistiquement imagé.
En vente au 145, Quai de Valmy.

90 fr. et 105 fr. port compris.

seils « spécialisés dans la productivité »,
toutes choses qui fournissent émolu¬
ments et prébendes à leurs heureux bé¬
néficiaires, tout en se traduisant finale¬
ment par... une diminution de la pro¬
ductivité moyenne de la population,
puisque tout ceci fournit à ces mes¬
sieurs les moyens de vivre sans pro¬
duire, ni même sans faire produire.

(Révolution Prolétarienne,
décembre 1951.)

AU SERVICE
DU PATRONAT

II n'est personne, actuellement en
France, qui mette en doute la nécessité
vitale d'élever le niveau de vie des clas¬
ses laborieuses, en mettant à leur dis¬
position des biens de consommation en
quantité et qualité accrues.
Cette amélioration n'est possible que

par une augmentation générale de la
production avec une productivité ac¬
crue. Un tel effort nécessite la partici¬
pation consciente de tous, dans l'assu¬
rance que l'effort collectif bénéficiera à
chacun des participants.
Dans ces conditions s'est créée l'As¬

sociation française pour l'intéressement
des salariés à la productivité des entre¬
prises (A.F.I.S.P.), groupement privé,
libre de toutes attaches administratives,
politiques ou idéologiques, qui réunit
les entreprises ayant instauré, sur des
bases contractuelles, un mode d'intéres¬
sement collectif de leur personnel, pro¬
portionnel à l'accroissement de leur
productivité.

(L'Ouvrier Libre, Décembre 1951.)
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